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R EMERCIONS la bonñe me par laquelle une 
pucelle nous eff venue. Ce poëme héroïque & 
motal fut compofé vers l’an 730 , comme les 
doétes le favent , & comme il appert par plu 
fieuts traits de cet ouvrage. Nous voyons dans 
une lettre de 1740, imprimée dans le recueil des 
opufcules d’un grand prince, fous le rom du 
Philofophe de Sans-foucr, qu'une princeff: d’Alle- 
magne , à laquelle on avait prêté le manufcrit, 
feulerent pour le lire, fut fi édifiée de la circonf- 
pection qui règne dans un fujet fi fcabrenx, 
qu'elle paffa un jour & une nuit à le faire copier, 
& à tranfcrire elle même tous les endroits les 
plus moraux. C'eft cette même copie qui nous 
eft enfin parvenue. On a fouvent imprimé des 
lambeaux de notre Pucelle, & les vrais amateurs 
de là fäine littérature ont été bien fcandalifés 
de la voir fi horriblement défigurée. Des éai- 
teurs l’ont donnée en quinze chants, d’autres en 
feize , d’autres en dix-huit, d'autres en vinot- 
quatre , tantôt en Coupant un chant en deux, 
tantôt en rempliffant des lacunes par des vers 
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que le cocher de Vertamont fortant du cabaret 
pour aller en bonne fortune aurait défavoués. (a) 


Voici donc Jeanne dans toute fa pureté. Nous 
craignons de faire un jugement téméraire en 
nommant l’auteur à qui on attribue ce poëne 
épique. Il faffit que les leeurs puiflent tirer 
quelque inftru&tion de la morale cachée fous les 
allégories du poëme. Qu'importe de connaître 
l’auteur ? il y a beaucoup d'ouvrages que les doc- 
tes & les fages lifent avec délices, fans favoir 
qui les a faits, comme le Pervigilium veneris, 
la fatyre fous le nom de Pétrone, & tant d’autres. 


Ce qui nous confole beaucoup, c’eft qu’on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de cho- 
fes hardies & libres, que dans tous les grands- 
hommes d'Italie qui ont écrit dans ce goût. 


Verum ensm vero , à commencer par le Pulct, 
nous ferions bien fàchés que notre difcret auteur 
eût approché des petites libertés que prend ce 
docteur Florentin dans fon Morcante. Ce Luzot 
Pulci, qui était un grave chanoïne , compofa 


(a) Dans les dernières édi- | teur eft indigné de voir une 
tions que des barbares ont | mutitude de vers tels que 
faites de ce poème, le lec- ceux-ci. 


Chandos fuant & foufflant comme un bœuf, 
Au diable foit, dit-il , la fotte éguille. 
Bientôt le diable emporte l’étui neuf, 

Il veut encor fecouer fa guenille, 

Chacun avait fon trot & fon allure. 
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PRÉFACE 3 


fon poëme au milieu du quinzième fiècle, pour 
la Signora Lucrèez1a Tuornabont , mère de Lau- 
rent de Médicis le magnifique ; & il'eft rapporté 
qu’on chantait le Morgante à la table de cette 
dame. C’eft le fecond poëme épique qu’ait eu 
l'Italie. Il y a eu de grandes difputes parmi les 
favans, pour favoir fi c'eft un ouvrage férieux 
ou plaifant. 


Ceux qui l'ont cru férieux fe fondent fur 
l’exorde de chaque chant, qui commence par des 
verfets de l’écriture. Voici par exemple l’exorde 
du premier chant. 


In principio era il verbo appreffo a Dio ; 
Ed era iddio il verbo , e el verbo lui. 


Quef?o era il principio al parer mio &c. 


Si le premier chant commence par l’évani- 
le , le dernier finit par le Save Regina ; & cela 
peut juftifier l’opinion de ceux qui ont cru que 
l'auteur avait écrit très - férieufement , puifque 


On y dit de Sr. Louis. 


Qu'il eût mieux fait, certes le pauvre fire, 
De fe gaudir avec fa Margoton, 
Onc ne täta de bifque d’ortolans , &c 


On y trouve Calvin éu y qué, lequel à pris le nom de 
tems de Charles VII, tout | Maubertr, qui eft l’auteur de 
eft défiguré, tout eft gâté cette infamie faite uniquement 
par des abfurdités fans nom- } pour la canaille. 
bre 3 c’eft un capucin défro- 
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dans ces tems-là les piéces de théatre qu’on jouait 
En Italie étaient tirées de la païlion , & des actes 
des faints, 


Ceux qui ont regardé le Morgante comme un 
ouvrage badin , n'ont confidéré que quelques 
hardieffes trop fortes, auxquelles 1l s'abandonne. 


Morgante demande à Maroutte s’il eft chrétien 
ou mahométan. 
E Je epli crede in Crifio o in maometto 
Rifpofe allor Marsgutte , per dir tel tofto 
Jo non credo piu al Nero che al Azurro 
Ma nel cappone 0 Ne o voglia arrojto 
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Or Bo for tre virtu cardinale, 
La gola , il dado , el culio come io l’odetto ; 


Vous remarquerez , s’il vous plait, que le Cref 
cembens qui ne fait nulle dificulté de ranger le 
Pulci parmi les vrais poëtes épiques , dit, pour 
l'excufer, qu’il était l'écrivain de fon tems le 
plus modéfté &'le plus mefuré ; cl pis modeflo e 
moderato ftrittore. Le fait eft qu'il fut le précur- 
feur du Poyardo, & de V’Arsofle. C’eft par lui 
que les Rolands, les Renauds, les Oliviers , les 
Dudons furent célèbres en Italie, & il eft pref- 
que égal à l’Ariofle pour ja pureté de la langue, 
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On en à fait depuis peu une cres-belle édition 
col licenza dé fupertori. Ce n'eft pas moi aflu- 
rément qui l'ai faite; & f1 notre Pucelle parlait 
auffi impudemment que ce Maroutte, fils d'un 
prêtre Turc, & d’une relisieufe Grecque , je me 
garderais bien de l’imprimer. 


On ne trouvera pas non plus dans Jeanne 
les mêmes témérités que dans |’ Ariofle ; on n'y 
verra point un Sr, Jean qui habite dans la lune, 


& qui dit: 


Gli [crittori amo ; e fo il debito mio 
Che al voffro mondo fu fcrittore anche io : 
E ben convenne al mio lodato Criffo 
Rendermi guiderdon d'un fr gran forée &c. 


Cela eft gaillard; & S4 Jean prend là une 
licence qu'aucun faint de la Pucelle ne prendra 
jamais. Il femble que Jéfus ne doive fa divinité 
qu’au premier chapitre de Sr. Jean, & que cet 
évangélifte l’ait flatté. Ce difcours fent un peu 
fon focinien. Notre auteur difcret n’a garde de 
tomber dans un tel excès. | 


C’eft encor pour nous un grand fujet d’édi- 
fication , que notre modefte auteur n'ait imité 
aucun de nos anciens romans, dont Le favant 
Huet évêque d'Avranche | & le compilateur 
Pabbé Lanpler ont fait l’hiftoire. Qu'on fe donne 
feulement le plaifr de lire Lancelot du Lac, au 
chapitre-ci-intitulé , comment Lancelot coxcha 
avec La Royne, & comment le [ire de Lagant la 
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reprint. On verra quelle eft la pudeur de notre 
auteur , en comparaifon de nos auteurs an- 
tiques. 


Mais quid dicam, de V'hiftoire merveilleufe 
de Gargantua , dédiée au cardinal de Tournon? 
On fait que le chapitre des Torches-Cu eft un 
des plus modeftes de l'ouvrage. 


Nous ne parlons point ici des modernes ; nous 
dirons feulement que tous les vieux contes ima- 
ginés en Ttalie, & mis en vers par La Fontaine, 
font encor moins moraux que notre Pucelle. Au 
refte , nous fouhaitons à tons nos graves cen- 
feurs les fentimens délicats du beau Monroje; à 
nos prudes, s'il y en a, la naïveté d’Aonés, & 
la tendrefle de Doroihée ; à nos guerriers les bras 
de la robufte Jeanne , à tous les Jéfuïtes le ca- 
ractere du bon confefleur Bonifoux, à tous ceux 
qui tiennent une bonne maïfon, les attentions , 
& le favoir faire de Bonneau. 


Nous croyons d’ailleurs ce petit livre , un re- 
mède excellent contre les vapeurs, qui affligent 
en ce tems-ci plufieurs dames & plufieurs ab- 
bés ; & quand nous n’aurions rendu que ce fer- 
vice au public, nous croirions n’avoir pas perdu 
notre tems. 


Chamt I 


À; 1 Lay À De 


CHANT PREMIER 


sue honnêtes de Cherkes VII, & d'Agnès 


Sorel. Siège d'Orléans par les Anglais. Ap- 
boat de Sk. Denis, Ge. Gc. Ec. 


J E ne fuis né pour célébrer les faints : (2) 
Ma voix eft faible, & même un peu profane, 
Il faut pourtant | vous chanter cette Jeanne LS 
Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 
Elle M cuntt des.fes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane, 
Sauva fon rot de la rage anglicane, 
Et le fit oindre au maître - autel de Rheims. ; 
" Jeinne montra fous féminin vifage, 
Sous le corfet & fous le corillon, 
D'un vrai Roland le vigoureux courage, 
_ J'aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Une beauté douce comme un mouton : 
Mais Jeanne d’Arc eut un cœur de lion: 
Vous le verrez, fi lifez cet ouvrage. 
A iv 
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Vous tremblez de fes exploits nouveaux; 
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Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un än fon pucelage, 


O chapeläin, (8) toi dont le violon 
De difcordante & gothique mémoire, 
Sous un archet maudit par Apollon, 
D'un ton fi dur a raclé fon hiftoire : 
Vieux chapelain , pour l’honneur de ton art, 
Tu voudrais bien. me prêter ton génie. 
Ÿe n’en veux point; c’eft pour la Motte-Houdart, (c) 
Quand lilade eït par lui traveftie. 
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Le bon roi Chartes, au printems de fes ES | 
Au tems de pâque, en la cité de Tours, 
À certain bal ( ce prince aimait la danfe } 
Avait trouvé pour le bien de la France 
Une beauté nommée Agnès Sorel. (d) 
Jamais l’amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeunefle : 
La taille & l'air de la nympbe des bois di 
Et de Vénus la grace enchanterefle, . 
Et de l'amour le féduifant minois, 
L'art d'Arachné, le doux chant des firènes ; 
Elle avait tout , elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros, les fages & les rois. 
La voir , l'aimer, fentir l’ardeur brûlante 
Des doux defirs enleur chaleur naiffante 
Lorgner Agnès, foupirer & trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 
Prefler fes mains d’une main careflante, 
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Laiffer briller fa flamme impatiente , 
Montrer fon trouble , en caufer à fon tour, 
Lui plaire enfin, fut l'affaire d’un jour. 
Princes & rois vont très-vite en amour. 
Agnès voulut, favante en l’art de plaire, 
Couvrir le tout des voiles du myftère, 
Voiles de gaze, & que les courtifans 
Percent toujours de leur yeux malfaifans, 
Pour colorer comme on put cette affaire, 
Le roi fit choix du confeiller Bonneau, (e) 
Confident sûr , & très-bon tourangeau : 
Il eut l'emploi qui certes n’eft pas mince, 
Et qu’à la cour où tout fe peint en beau, 
Nous appellons être l’ami du prince, 
Et qu’à la ville, & furtout en province, 
Les gens groffiers ont nommé maquereau. 
Monfieur Bonneau fur le bord de la Loire, 
Etait feigneur d’un fort joli château. 
Agnès un foir s’y rendit en bateau ; 
Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 
On y foupa, Bonneau fervit à boire. 
Tout fut fansfafte, & non pas fans apprèts. 
Feftins des dieux, vous n'êtes rien auprès. 


Nos deux amans pleins de trouble & de joie, 


Ivres d'amour , à leurs defirs en proie, 

Se renvoyaient des regards enchanteurs, 
De leurs plaïifirs brûlans avant-coureurs. 
Les doux propos, libres fans indécence, 


Aïguillonnaient leur vive impatience. 
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Le prince en feu des yeux la dévorait ; 
Con:es d'amour d'un air tendre il faifait, 
Et du genou le genou lui ferrait. 


Le fouper fait on éut une mufique, 
Italienne en genre cromatique ; (f } 
On y mËla trois différentes voix 
Aux violons, aux flûtes, aux haut-bois. 
Eiles chantaient lallégorique hiftoire 
De ces héros qu’amour avait domptés, 
Et qui pour plaire à de tendres beautés 
Avaient quitié les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mufque était : 
Près de la chambre où le bon roi foupait. 
La belles Agnès difcrerte & retenue, 
Entendait tout , & d’aucuns n’était vue, 


Déjà la lune eft au haut de fon cours; 

Voilà minuit, c’eft l'heure des amours. 

Dans une alcove artiftement dorée, 

Point trop obfcure & point trop éclairée, 
| Entre deux draps que la Frife a tiflus, 

D’Agnès Sorel les charmes font recus. 

Près de l’aicove une porte eft ouverte, 

Que dame Alix fuivante très-experte, 

En s’en allant oublia de fermer. 


Vous voyez bien l'extrême impatience 
Dont petillait notre bon roi de France! 
Sur fes cheveux en trefle retenus 


| O vous amane , Vous qui favez aimer , 


ë, Parfums exquis font déjà répandus. 
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F CHANT PREMIER. II 
Il vient ,ilentre au lit de fa maîtrefle ; 
Moment divin de joie & de tendrefle ; 

| Le cœur leur bat ; l'amour & la pudeur , 


Au front d'Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur pañle & l'amour feul demeure. 
Son tendre amant l’embraffe tout-à-l’heure. 
Ses yeux ardens, éblouis, enchantés, 
Avidement parcourent fes beautés 

Qui n’en ferait en effet idolàtre ? 


Sous un cou blanc qui fait honte à l’albâtre, 
Sont deux tetons féparés , fait au tour, 
Allans , venans, arrondis par l'amour ; 
Leur boutonnet a la couleur des rofes. 
Teton charmant qui jamais ne repofes, 
Vous invitiez les mains à vous prefler , 
L'œil à vous voir, la bouche à vous baïfer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complaifance, 
J'allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu qu’on nomme bienféance, 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eft beauté, tout eft charmant dans elle, 
La volupté dont Agnès a fa part, 
Lui donne encor une grace nouvelle, 
Elle Panime ; amour eft un grand fard; 
Et ie plaifir embellit toute belle. 


Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livrés à ces raviflemens, 


Du lit d'amour ils vont droit à la table, ë 
Es 
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Un déjeûüné, reftaurant déleétable, 

Rend à leurs fens leur première vigueur ; 

Puis pour la chaîfle épris de même ardeur , 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 

À leur retour on les conduit aux bains, 


Pätés, parfums, odeurs de l'Arabie, : 


‘Qui font la peau douce, fraîche , & polie, 


Sont prodigués fur eux à pleines mains, 


’ 
Le diner vient ; la délicate chère ! | 
L’oifeau du phafe, &@ le coq de bruyère, 
De vingt ragoûts l’'apprêt délicieux, | | 
Charmentle nez , le palais, & les yeux. 
Du vin d’Aï la mouffe petillante, £ 
Et du Tokai la liqueur jauniffanre à 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots, 
Auff brillans que la liqueur légère 
Qui monte & faute & moufle au bord du verre: 
L’'ami Bonneau d’un gros rire applaudit 
À fon bon roi qui montre de lefprit. 
Le dîner fait, ondigère , on raifonne, | 
On compte, on rit, on médit du prochain, 
On fait brailler des vers à maître Alain, 
On fait venir des doéteurs de forbonne , 
Des perroquets, un finge , un arlequin. 
Le foleil baiffe ; une troupe choïfie 
Avec le roi court à la comédie; 
Et fur la fin de ce fortuné jour 
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J'ai votre cœur , je fuis plus roi que lui. 
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Le couple heureux s’enivre encor d'amour. 


Plongés tous deux dans le fein des délices, | 
Ils paraïflaient en goûterles prémices. 

Toujours heureux, & toujours plus ardens, 

Point de foupcons , encor moins de querelles , 

Nulle langueur ; & l'amour & le tems | 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes, 

Charles fouvent difait entre fes bras, | 
En lui donnant des baifers tout de flamme, | 
Ma chère Agnès, idole de mon ame, 

Le monde entier ne vaut point vos appas.' 

Vaincre & régner n’eft rien qu’une folie. 

Mon parlement (2) mebannit aujourd'hui; , 
Au fier Anglais la France eft affervie. 

Ah ! qu’il foir roi, mais qu’il me porte envie: 


Un tel difcours n’eft pas trop héroïque ; 
Mais un héros , quand il tient dans un lit 
Maitrefle honnête , & que l'amour le pique, 
Peut s’oublier , & ne fait ce qu'il du: 
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Comme il menait cette joyeufe vie, 
Tel qu'un abbé dans fa grafle abbaye, 
Le prince Anglais (2) toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours armé, botté, 
Le pot en tête, & la dague au côté, 
Lance en arrêt, la vifière hauffée, 
Foulait aux pieds la France terraflée : 
I! marche, il vole, il renverfe en fon cours 
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Les murs épais, les menaçantes tours, 
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| Répand le fang , prend l'argent , taxe, pille, 
Livre aux foldats & la mère, & la fille, 


| Fait violer des couvens de norins, ! 
Boïit le mufcat des pères bernardins , 
| Frappe en écus l’or qui couvre les faints ; 


De mainte églife il fait mainte écurie : 


| Et fans refpe@ pour Jefus ni Marie, 
Des loups fanglans de carnage altérés , 

| Et fous leurs dents les troupeaux déchirés , 
Colin s'endort fur le fcin d’Egérie, 
Et que fon chien près d’eux eft occupé 


! 
Ainfi qu’on voit dans une bergerie | | | 
A fe faifir des reftes du foupé. | 


| Tandis qu’au loi couché dans la prairie 


Or, du plus haut du brillant Apogée, & 
Séjour des faints, & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis (2) précheur de nos aïeux, 
| Vit les malheurs de la France affligée, | 
L'état horrible où l'Anglais l’a plongée, | 
| _ Parisaux fers , & le roi très-chrétien 
Baifant Agnès, & ne fongeant à rien. 
Ce bon Denis eft patron de la France, 
Ainfi que Mars fut le faint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. | 
Il faut pourtant en faire différence, 
Un faint vaut mieux que tous les dieux payens. 


Où de la foi j'ai planté l’étendart ; 


Ah, par mon chef, dit-il, 11 n’eft pas jufte | 
De voir ainfi tomber l'empire augufte, Ë 
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| Trône des lys, tu cours trop de hafard, 
Sang des Valois, je reffens tes misères. 
Ne fouffrons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq ( Æ ), fans droit & fans raïfon, 
Chaffent ainfi le fils de la maifon, 
| J'ai, quoique faint, & Dieu me le pardonne, 
Averfion pour la race Bretonne : 
| Car fi j'en crois le livre des deftins, 
Un jour ces gens raifonneurs & mutins, 
Se gaufferont des faintes décrétales, 
Déchireront les romaines annales, 
Et tous les ans le pape brûleront. 
Vengeront de loin ce facrilège affront, 
Mes chers Français feront tous catholiques ; 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques : 
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Frippons, chaflons ces dogues Britanniques, 
Puniflons-les par quelque nouveau tour, 
| De tout le mal qu'ils doivent faire un Jour. 


De maudiflons lardant fa patenôtre : 

Et cependant que tout feul il parlait, 

Dans Orléans un confeil fe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée 

Au roi de France allait être extorquée. 

Quelques feigneurs & quelques confeillers, 

Les uns pédans & les autres guerriers, 

Sur divers tons déplorant leur misère, 

Pour leur refrain difaient : Que faut-il faire ? 
É | Poton , la Hire, & ce brave Dunois, (/) 


> 
| Des Gallicans aïnfi parlait l’apôtre, 
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S’écriaient tous en fe mordant les doigts ; 
Allons , amis, mourons pour la patrie, 


acréenenen 


Le Richemont criait tout haut : Par Dieu 
Dans Orléans il faut mettre le feu ; 

Et que l’Anglais qui penfe ici nous prendre, 
N'ait rièn de nous que fumée & que cendre. 


Mais aux Anglais vendons cher notre vie, | 


Pour la Trimouille , ii difait : C'eft en vain | 
Que mes parens me firent Poitevin ; 
J'ai dans Milan laiflé ma Dorothée ; 
Pour Orléans hélas je l’:1 quittée! 
Je combattrai, maïs je n'ai plus d’efpoir : 
Faut-il mourif, 6 ciel , fans la revoir ! 
Le préfident Louvet (1) grand perfonnage, 
Au maintien grave, & qu'on eût pris pour fage; 
Dit : Je voudrais que préalablement 
Nous fiffions rendre arrêt de parlement 
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Contre l'Anglais, & qu'en ce casénorme 
Sur toute chofe on procédàt en forme. 


Il ignorait fon trifte & piteux cas : 

S'il le favait, fa gravité prudente 
Procéderait contre fa prélidenté. 

Le grand Talbot , le chef des afliégeané, 
Brûle pour elle & règne fur fes fens : 
Louvet l'ignore, & fa mâle éloquence 
N’a pour objet que de venger la France. 
Dans ce confeil de fages, de héros, 

On entendait les plus nobles propos, 
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Louvet était uti grand clerc : mais hélas! | 
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Le bien public, la vertu les infpire; 
Surtout l’adroit & l’éloquent la Hire 
Parla long-tems, & pourtant parla bien; 
Ils difaient d’or, & ne concluaient rien. 
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Comme ils parlaient , ont vit par la fenêtre 

Je ne fais quoi dans les airs apparaître. 
Un beau fantôme au vifage vermeil 
Sur un rayon détaché du foleil, 
Des cieux ouverts fend la voute profonde. 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 
Le bon Denis deflus fon chef avait 
À deux pendants une miître pointue 
D'or & d’argent fur le fommet fendue. 
Sa dalmatique au gré des vents flottait, 
Son front brillait d’une fainte auréole, 
Son cou penché laiffait voir fon étole, 
Sa main portait ce bâton paftoral 

Qui fut jadis Ztuus augural. (a) 
A cet objet qu’on difcernait fort mal, 
Voilà d’abord monfieur de la Trimouille , 
Paillard dévot, qui prie & s'agenouille. 
Le Richemont qui porte un cœur de fer, 
Blafphémateur , jureur impitoyable, 
Hauffant la voix dit que c'était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l'enfer ; 
Que ce ferait chofe très-agréable, 
Silon pouvait parler à Lucifer. 
Maître Louvet s’en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d’eau bénite, 
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Poton, La Hire, & Dunois ébahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
| Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L'objet approche, & le faint fantôme entre 
Tout doucement porté fur fon rayon, 
Puis donne à tous fa bénédiion. 
Soudain chacun fe figne & fe profterne. 
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Il les relève avec une air paterne; 

Puis il leur dit; « Ne faut vous effrayer, 

» Je fuis Denis (0), & faint de mon métier; 

» J'aime la Gaule, & l'ai catéchifée, 

» Et m2 bonne ame'eft très-fcandalifée 

» De voir Charlot mon filleul tant aimé, 

» Dont le pays en cendre eft confumé ; 

» Et qui s’amufe au lieu de le défendre, 

» À deux tetons qu'il ne cefle de prendre. 

» J'ai réfolu d’affifter aujourd’hui 

» Les bons Français qui combattent pour lui. 
| » Je veux finir leur peine & leur misère. 
| » Tout mal, dit-on, guérit, par fon contraire. 
| » Or fi Charlot veut pour une catin 

» Perdre la France & l’honneur avec cile, 
| » J'ai réfolu, pour changer fon deftin, 
| » De me fervir des mains d’une pucelle. 

» Vous fi d'enhaut vous defirez les biens, 

» Si vos cœurs font & Francais & chrétiens, 
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» Si vous aimez le roi, état, l'églife, 

» Affiftez-moi dans ma fainte entreprife ; 
Pa 


» Montrez le nid où nous devons chercher 
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» Ce vrai Phénix que je veux dénicher. 
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Aïnf parla le vénérable fire. 
Quand il eut fait, chacun fe prit à tire. 
Le Richemont né plaifant & moqueur, : 
Lui dit ; ma foi mon cher prédicateur, 
Monfeur le faint, ce n'était pas la peine 
D’abandonner le célefte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eflimez tant, 
Quand il s’agit de fauver une vilie, 

Un pucelage eft une arme inutile. 
Pourquoi d’aileurs le prendre en ce pays? 

Vous en avez tant dans le paradis! | 
Rome & Lorerte ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints 11 n’eft la-haut de vierges. 
Chez les Français , hélas, ii n’en eff plus. 

Tous nos moûtiers font à fec là-deffus. 
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Nos francs-archers , nos officiers, nos princes 
Ont dès long-tems dégarni les provinces, 
Ils ont tous fait, en dépit de vos faints a 

Plus de bâtards encor que d’orphelins. 
Monfieur Denis, pour finir nos quereiles, 
Cherchez ailleurs, s’il vous plait, des sucelles, 


Le faint rougit de ce difcours brutal ; 
Puis aufi-tôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon fans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 
Pour déterrer, s’il peut, ce beau bijou, 
B i; 
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Qu'on tient fi rare & dont il femble fou. 
Laiflons-le aller; & tandis qu’il fe perche 
Sur l’un des traits qui vont porter le jour ; ! 
Ami leéteur, puifliez-vous en emour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 
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D Lost éditions portent , 


Vous m'ordonnez de célébrer des faints. 


Cette leçon eft correcte ; mais 
nous avons adopté l'autre, 
comme plus récréative. De 
plus elle montre la grande mo- 
deftie de l'auteur. [il avoue 
qu’il n’eft pas digne de chan- 
ter une pucelle, {1 donne en 
cela un démenti aux éditeurs, 
qui dans une de leurs édi- 
tions lui ont attribué une ode 
à Sainte Geneviéve , dont af- 
furément il n’eft pas l’auteur. 


(b) Tous les doétes favent 
qu'il y eut du tems du cardi- 
nal de Richelieu un chape- 
lain auteur d’un fameux poë- 
me de la Pucelle, dans lequel 
(à ce que dit Boileau, ) z/ fit 
de méchans vers douze fois 
douye cents. Boïleau ne favait 
pas que ce grand-homme en 
ft douze fois vingt - quatre 
cents, mais que par difcrétion 
il n’en fit imprimer que la 
Eu La maifon de Longue- 
ville, qui defcendait du RUE 
bâtard Dunois, fit à l’illuftre 
chapelain une penfion de douze 

mille livres tournois. On pou- 
vait mieux employer fon ar- 
gent. 


(c) La Motte - Houdart au- 
teur d’une traduétion en vers 
de l'Iliade , tradu@tion très- 


abrégée, & cependant très- 


mal reçue. Fontenelle dans l’é- 
loge académique de la Motte, 
dit que c’eft la faute de l’ori- 
ginal. 


(d) Agnès Sorel dame de 
Bone près de Tours. Le 
roi Charles VII, {ui donna le 
château de Beauté fur Mar- 
ne , & on l’appella dame de 
Beauté. Elle eut deux enfans 
du roi fon amant; quoiqu'il 
n’eût point de privautés avec 
elle , fuivant Îles hiftoriogra- 
phes de Charles VII , gens qui 
difent toujours la vérité du 
vivant des rois. 


(e) Perfonnage feint. Quel- 
ques curieux prétendent que 
le difcret auteur avait en vue 
certain gros valet de chambre 
d’un certain prince. Mais nous 
ne fommes pas de cet avis , & 
notre remarque fubfifte comme 
dit Dacier. 


(f) Le cromatique procède 
par plufeurs femi-tons confé- 
cutifs » ce qui produit une 
mufique efféminée très-conve- 
nable à l’amour. 


(g) Le parlement de Paris 
fit ajourner trois fois à fon 
de trompe le roi alors dau- 
à fa table de marbre 
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für les conclufions de l'avocat 
du roi Marigni. Voyez les re- 
cherches de Päquier. 


(A) Ce prince Anglais ef 
le duc de Bedfort, frère pui- 
né de Henri V, roi d'Angle- 
terre couronné roi de France 


a Paris. 


(4) Ce bon Denis n’eft point 
Denis le prétendu aréopagi- 
te, mais un évêque de Paris. 
L'abbé Hildouin fut le pre- 
mier qui écrivit que cet évé- 
que ayant été décapité porta 
fa tête entre fes bras de Paris 
jufqw'à Pabbaye quiporte fon 
nom. On érigea enfuite des 
croix dans tous les endroits 
où ce faint s'était arrêté en 


l'hôtel-de-ville, le Chîtelet , 
l'évêque, les corps de métiers 
& la forbonne. 


(Z) Poton de Saintrailles, 
la Hire, grands capitaines, Jean 
de Dunois fils naturel de Jean 
d'Orléans & de la comtefle 
d'Enguien ; Richemont con- 
nétable de France , depuis 
duc de Bretagne ; la Tri- 
mouille d'une grande maifon 
du Poitou. 


(m),Le préfident Eouvet, 
ininiftre d'état fous Charles 


VIT 


(n) Le bäton des augures 
reflemblait parfaitement à une 
croile. 


chemin. Le cardinal de Poli. 
gnac contant cette hiftoire à 
madame la marquife du *** & 


(o) Ce Denis patron de la 
France , eff un fait de 


DA 


ajoutant que Denis n'avait eu 
de peine à porter fa tête que 
jufqu'à la première flation ; 
cette dame lui répondit , Je Le 
crois bien, il n’y a dans de 
telles affaires que le premier 
pas qui coûte. 


(k) Henri V, roi d'Angle- 
terre, le plus grand-homme 
de fon tems, beau-frère de 
Charles VII, dont il avait 
époufe la fœur, était mort à 
V:lenciennes, après avoir été 
reconnu roi de France à Pa- 
ris ; fon frère le duc de Bed- 
fort gouvernait la meilleure 
partis de la France au nom 
de fon neveu Henri VI, re- 
connu auf pour roi de Fran- 


façon des- moiües. Il ne vint. 
jamais dans les Gaules. Voyez 
fa légende dans les Queflions 
fur PEncyclopédie à l’article 
DENIS : vous apprendrez qu'il 
fat d'abord créé évêque d’A- 
thènes par St. Paul, qu’il alla” 
rendre une vifite à la vierge 
Marie , & la complimenta 
fur Ja mort de fon fils; 
qu’enfuite ïl quitta lPévêché 
d'Athènes pour celui de Paris; 
qu'on le pendit, & qu'il prè- 
cha fort éloquemment du haut 
de fa potence ; qu’on lui coupa 
la tête pour l’empêcher de 
parler ; qu'il prit fa tête en- 
tre fes bras, qu'il la baifait en 
chemin en allant à une lieue de 
Paris fonder une abbaye de 
fon nom: 
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Jeanne armée par St. Denis, va trouver Charles 
VIT à Tours : ce gwelle fit en chemin; 6 
NUE à elle. eut fer breves de pucelles : 


He EUX cent fois qui trouve un pucelage 
Ç C’eft un grand bien, mais de toucher un cœur 
Eft à mon fens un plus cher avantage. : wa 
a Se voir aimé, € ’eft-là le yrai bonheur. 
: Qui importe hélas’ d ‘arracher une fleur A 
S C'eftà l'amour à à nous cueillir la rofe. 
: De très-grands clercs ont gâté par leur glofe 
L'Ua beau texte : ils ont cru faire voir 
Que le plaifir f n'eft point dans le devoir. 
… Je veux contr'eux faire un jour un beau hvre ; 
J'enfeignerei le grand art de bien vivre; s 
Je montrerai qu’en réglant nos defirs : 
. C'eft du devoir que viennent nos Mi | 
.: Dans cette honnête & favante CHRIS 
| Du haut des cieux faint Denis m aidera ; 
: Je lai chanté, fa main me foutiendra. 
En Re il faut que je vous dife 
| Que fut l'effer de fà fainte entremife. 


Vers les confins du pays Champenois , 
Où cent poteaux marqués de trois merlértes ; FE : 


Difaient aux gens, en Lorraine vous êtes; ÿ 
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| Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans l’hiftoire 3 
| Car de lui vient le falut & la gloire 


Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 
| De dom Remy chantons tous le village, 
| Faifons pañler fon beau nom d'âge en âge. 
O dom Remy ! tes pauvres environs 
N'ont ni mufcats, ni pêches, ni citrons, 
Ni mine d’or, n1 bon vin qui nous damne, 
Mais c’eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne (2) y naquit : certain curé du lieu 4 
Faifant partout des ferviteurs à Dieu, 
Ardent au lit, à table, à la prière, 
Moine autrefois , de Jeanne fut le père. 
z Une robufte & grafle chambrière 
Fut l'heureux moule où ce pafteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 
| Vers les feize ans en une hôtellerie 
On l’engagea pour fervir l’écurie , 
| A Vaucouleurs ; & déjà de fon nom 
La renommée empliflair le canton. | 
| Son air eft fier , afluré , mais honnête: 
| Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tête ; 
Trente-deux dents d’une éoale blancheur 
| Sont l'ornement de fa bouche vermeille, 
Qui femble aller de l’une à l’autre oreille À 
| Mais bien bordée & vive en fa couleur, 
Appétiffante & fraîche par merveille, 
Ses tetons bruns, mais fermes comme un rcé, 
| Tentent la robe, & le cafque, &c le froc: 
# 


Elle eft aétive , adroite, vigoureufe ; 

Et d’une main potelée & nerveufe 

Soutient fardeaux, verfe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois , le noble, le robin: 
Chemin faifant, vinot foufflets diftribue 

Aux érourdis dont l'indifcrete main 

Va râtonnant fa cuifle ou gorge nue; 
Travaille & rit du foir jufqu’au matin, 
Conduit chevaux, les penfe, ahreuve, étrille; 
Et les prefflant de fi cuifle gentille, 

Les monte à cru comme un fuldat romain. (c) 


O profondeur ! 6 divine fageñle! 
Que tu confonds l’orgueilleufe faibleffe 
De tous ces grands fi petits à tes yeux! 
Que les petits font grands quand tu le veux! 
Ton ferviteur Denis le bienheu’eux 
N’alla roder aux palais des princefles, 
N'’alla chez vous, mefdames les duchefîles, 
Denis courut, amis, qui le croirait ? 
Chercher l'honneur, où? dans un cabaret. 


Il était tems que l’apôtre de France 
Envers fa Jeanne ufàt de diligence. 
Le bien public était en grand hafard. 
De Satanas la malice eft connue: 
Et fi le faint fût arrivé plus tard 
D'un feul moment, la France était perdue. 
Un cordelier qu’on nommait Grisbourdon , 
Avec Chandos arrivé d’Albion, 
Etaic alors dans cette hôtellerie : 
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Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 

C'était l'honneur de la penaillerie, 

De tous côtés allant en miffion , ; | 
Prédicateur, confeffeur , efpion, 

De plus, grand clerc en la forcellerie , (4) | 
Savant dans l’art en Egypte facré, 

Dans ce grand art cultivé chez les Mages, 

Chez les Hébreux , chez les antiques fages, 

De nos favants dans nos jours ignoré. 

Jours malheureux! tout eft dégénéré. 


En feuilletant fes livres de cabale, 
Il vit qu'eux fiens Jeanne ferait fatale, 
Qu'elle portait deffous fon court jupon 
Tout le deftin d'Angleterre & de France. 
Encouragé par la noble affiftance 
De fon génie, 1l jura fon cordon, | 
Son dieu, fon diable, & faint Francois d’Afffe, 
Qu'à fes vertus Jeanne ferait foumife, 
Qu'il faifirait ce beau palladion. (e) 
Il s'écriait, en faifant l’oraifon, : 
Je fervirai ma patrie & l’églife : 
Moine & Breton je dois faire le bien 
De mon pays, & plus encor le mien. 


Au même tems, un ignorant, un ruftre, . 
Lui difputait cette conquête illuftre : 
Cet ignorant valait un cordelier : 
Car vous faurez qu'il était muletier , | 
Le jour, la nuit, offrant fans fin, fans terme, . | 
k 
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Son lourd fervice & l'amour le plus ferme. 
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L'occafion, la douce égalité, 

Faifait pencher Jeanne de fon côté : 

Mis fa pudeur triomphait de fa flamme, 
Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit fa naiffante ardeur. 
Mieux qu’elle encor il lifait dans fon cœur. 
Il vint trouver fon rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difcours très-plaufible. 


Puifflant héros qui paflez au befoin 
Tousles mulets commis à votre foin, 
Vous méritez fans doute la Pucelle; 
Elle a mon cœur, comme élle a tous vos vœux : 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 
Et comme vous je fuis amant fidele ; 
Ca partageons : & rivaux fans querelle, 
Tâtons tous deux de ce morceau friand, 
Qu'on pourrait perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle, 
J’évoquerai le démon duñdormir, 
Ses doux pavots vont foudain Paffloupir, 
Et tout-à-tour nous veillerons pour elle. 


Incontinent le père au grand cordon 
Prend fon grimoire, évoque le démon, 
Qui de Morphée eut autrefois le nom. 

Ce pefant diable eft maintenant en France, 
Vers le matin , lorfque nos avocats 

Vont s’enrouer à commenter Cujas, 

Avec meflieurs il ronfle à l'audience. 
L’après-dinée il affifte aux fermons 
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Des apprentifs dans l’art des Maflillons, 

À leurs trois points , à leurs citations, 

Aux lieux communs de leur belle éloquence. 
Dansle parterre il vient bâiller le foir, 


Aux cris du moine il monte en fon char noir, 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans l'air 1l g'ifle, & doucement fend l’ombre. 
Les yeux fermés il arrive en bâillant, 

Se met fur Jeanne, & tâtonne & s'étend ; 
Et fecouant fon pavot narcotique. 

Lui fouffle au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard, (f) 
En confeflant la gentille Cadière, 
Infinuait de fon fouffle paillard 

De diablotaux une eutre fourmillière. 


Nos deux galans , pendant ce doux fommieil , 
Aïguillonnés du démon du réveil, 
Avaient de Jeanne Ôté la couverture. 
Déjà trois des roulans fur fon beau fein, 
Vont décider au jeu de faint Guilain, 
Lequel des deux doit tenter l'aventure. 
Le moine gagne ; un forcier eit heureux ! 
Le Grisbourdon fe faifit des enjeux ; 
Il fond fur Jeanne. Oh foudaine merveille ! 
Denis arrive , & Jeanne fe réveille. 
O Dieu! qu'un faint fait trembler tout pécheur ! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 
Chacun d’eux fuit , en portant dans le cœur; 
Avec la crainte un defir de mal faire. 
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Vous avez vu fans doute un commiflaire | 
Cherchant de nuit un couvent de Vénus ; 
Un jeune eflaim de tendrons demi-nus 
Saute du lit, s’efquive, fe dérobe 

Aux yeux hagards du noir pédant en robe, | 
Aïnfi fuyaient mes paillards confondus. 
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Denis s’avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de l'attentat profane. 
Puis il lui dit : &« Vafe d'élection, 
» Le Dieu des rois, par tes mains innocentes, 
» Veut des Français venger l’oppréflion, 
» Et renvoyer dans les champs d’Albion 
» Des fiers Anglais les cohortes fanglantes. 
» Dieu fait changer d’un fouffle tout-puiffant 
» Le rofeau frêle en cèdre du Liban, 
» Sécher les mers , abaiffer les collines, 
» Du monde entier réparer les ruines. 
» Devanttes pas la foudre grondera, 
» Autour de toi la terreur volera, 
» Et tu verras l'ange de la viétoire 
» Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 


» Suis-moi, renonce à tes humbles travaux ; 
» Viens placer Jeanne au nombre des héros. 


A ce difcours terrible & pathétique, 
Très-confolant & très-théologique, 
Jeanne étonnée ouvrant un large bec, 


Crut quelque tems que l’on lui parlait grec, 
La grace agit: cette auguftine grace 
Dans fon efprit porte un jour efhcace. 
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Jeanne fentit dans le fond de fon cœur | | 
Tous les élans d’une fublime ardeur. | 

Non, ce n’eft plus Jeanne la chambrière, 

C’eft un héros, c'eft une ame guerrière. 

Tel un bourgeois humble , fimple, aroffier, 

Qu'un vieux richard a fait fon héritier , 

En un palais fait changer fa chaumière : | 
Son air honteux devient démarche fière : 

Les grands furpris admirent fa hauteur , 

Et les petits l’appellent monfeisnzur. 


Lors apparut deflus le maître autel, 

( Fille de Jean quelle fut ta furprife :) 
Un beau harnoïs tout frais venu du ciel 
Des arfenaux du terrible empirée, 

En cet inftant , par l’archange Michel, 
La noble armure avait été tirée : 

On y voyait l’armet de Débora ; (g) 

Ce clou pointu , funefte à Sizara ; 

Le caillou rond , dont un berger fidele 
De Goliath entama la cervelle ; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 

Le fier Samfon , qui fes cordes rompit, 
Lorfqu’il fe vit vendu par fa donzelle ; 
Le coutelet de la belle Judiht , 

Cette beauté fi faintement perfde, “) 
Qui, pour le ciel, galante & homicide ; 


Or pour hâter leur augufte entreprife, | 
Jeanne & Denis s’en vont droit à l’églife. 
£ 
| 
! 
Son cher amant maffacra dans fon lit. f 
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A ces objets, la fainte émerveillée, 

De cette armure eft bientôt habillée ; 

Elle vous prend & cafque & corfelet, 

Braflars, cuiflars , baudriers, gantelet, 

Lance, clou, dagne, épieu, caillou, mâchoire, 
Marche, s'eflaie, & brûle pour la gloire. 


Toute héroïne a befoin d'un courfier , 
Jeanne en demande au trifte muletier : 
Mais auffi-tôt un âne fe préfente, 
Au beau poil gris, à la voix éclatante, 
Bien étrillé, fellé , bridé, ferré, 
Portant arcons, avec nue rein doré, 
Caracolant , du pied frappant la terre, 
Comme un courfier de Thrace , ou d'Angleterre. 


Ce beau grifon deux ailes poffédait 
Sur fon échine, & fouvent s’en fervair. 
Ainfi Pégafe , au haut des deux collines, 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 
Et l'Hypogriphe à la lune volant, 
Portait Aftolphe au pays de faint Jean. 
Mon cher lecteur veut connaître cet âne, 
Qui vint alors offrir fa croupe à Jeanne, 
Il le faura, mais dans un autre chant : (4) 
Je l’avertis cependant au’il révère 
Cet âne heureux, qui n’eft pas fans myftère. 


Sur fon grifon Jeanne a déjà fauté, 
Sur fon rayon Denis eft remonté : 
Tous deux s’en vont vers les rives de Loire, 
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Porter au roi l’efpoir de la victoire, | 


L’âne , tantôt trotte d’un pied l'ger, 


Tantôt s'élève & fend les champs de l'air. 
Le Cordelier toujours plein de luxure, 
Un peu remis de fa trifte aventure, 
Ufant enfin de fes droits de forcier, 
Change en mulet le pauvre muleïier , 
Monte defflus, chavauche, pique & jure, 
Qu'il fuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier en fon mulet caché, 

Bât fur le dos , crut gagner au marché ; 

Et du vilain, ï ame LE & crafle, 


À peine vit qu’elle eût changé de place. 
Ts 


Jeanne & Denis s’en allaient donc vers Touts, 


Chercher ce roi plongé dans les amours. 

Près d'Orléans, comme enfembie ils paffèrent, 
L'off des A de nuit ils traversèrent. 
Ces fiers Bretons ayant bu triftement, 
Cuvaient leur vin, dormaient Araton déRt 
Tout était ivre, &e goujeats & vedettes : 

On n’entendait ni tambours ni trompettes ; 


L'un dans fa tente était couché tout nu, 
L'autre ronflait fur fon page étendu. 


Alors Denis, d’une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la Pucelle : 
Fille de bien, tu fauras que Nifus (2) 
Etant un foir aux tentes de Turnus, 
Bien fecondé de fon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
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Le même advint au quartier de Rhefus, (4) 
Quand la valeur du preux fs de Tidée, 
Par {a nuit noire & par Ulyfle aidée, 

Sut envoyer fans danger, fansefiort ; 
Tant de Troyens du fomimeil à la mort, 

” Tu peux jouir de femblabie vidtoire, 
Parle, dis-moi, veux-tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit, je n'ai point lu l'hiftoire : 
Mais je ferais d’un courage bien bas 5 
De tuer gens qui ne combattent pas, 
Difant ces mots elle avife une tente, 

Que les rayons de la lune brillante 
Faifaienr paraître à fes yeux éblouis ; 
Tente d’un chef , ou d’un Jeune marquis: + 
Cent gros flacons remplis de vin exquis, 
Sont tout auprès. Jeanrie avec aflurance 
D'un grand pâté prend les vaftes débris, 
Et boit fix coups avec monfeur Denis, 

À la fanté de fon bon roi de France, 


La tente était celle de Jean Chandos, (4) 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos, 
Jeanne faifit fa redoutable épée, 

Et fa culotte en velours découpée, 
Ainfi jadis, David aimé de Dieu, 

Ayant trouvé Saül en certain lieu, 

Et lui pouvant ôter très-bien la vie, 
De fa chemife il lui coupa partie, 

Pour faire voir à tous les pôtentats 

Ce qu'il put faire | & ce qu'il ne fit pas, 
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Près de Chandos érait un jeune pige 
De quatorze ans, mais charmant pour fon âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 


Qu'on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du page était une écriroire, 

Dont fe fervait le jeune homme après boire, 
Quand tendrement quelques vers 1l faifait, 
Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 
Jeanne prend l'encre, & fa main lui define 
Trois fleurs de lys, jufte deflous l’échine ; 
Préfige heureux du bonheur des Gaulois, 
Et monument de l'amour de fes rois. 

Le bon Denis voyait, fe pâmant d’aife, 
Les lys français fur une feile anglaife. 


Qui fut penaut le lendemain matin ? 
Ce fui Chandos, ayant cuvé fon vin; 
Car s’éveillant 1l vit fur ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une jufte rage, 
Il crie alerte, il croit qu’on le trahit; 
À fon épée il court auprès du lit ; 
Il cherche en vain ; l'épée eft difparue ; 
Point de culotte : 1l fe frotte la vue, 
H gronde, 1l crie, & penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 


Ah! qu’un rayon de foleil & qu’un âne, 
Cet âne aité qui fur fon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bientôt le tour! 
Jeanne & Denis arrivent à la cour. 
Le doux prélat fait par expérience 
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Qu'on eft railleur à cette cour de France. 

Il fe fouvient des propos infolens 

Que Richemont lui tint dans Orléans, 

Et ne veut plus à pareille aventure 

D’un fiint évêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 


Il s’aFubla de la trifte encolure 


D1 bon Roger feigneur de Baudricour , (m1) 
Preux chevalier , & ferme cathoïique, 
Hardi parleur, loyal & véridique, 

Malgré cela pas trop mal à la cour. 


« Eh jour de Dieu, dit-il , parlant au prince, 
» Vous languiflez au fond d’une province, 
» Efclave roi, par l'amour enchaïné, 
» Quoi votre bras indignement repofe ! 
» Ce front royal, ce front n’eft couronné 
» Que de uiflus, & de mirthe , & de roie ! 
» Et vous laiffez vos cruels ennemis 
» Rois dans la France & fur le trône affis ! 
» Allez mourir, ou faites la conquête 
» De vos états ravis par ces mutins : 
» Le diadème eft fait pour votretête, 
» Et les lauriers n’attendent que vos mains, 
» Dieu dont l’efprit allume mon courage, 
» Dieu dont ma voix annonce le langage, 


» Ofez le croire, ofez vous fecourir : 
» Suivez du moins ceite augufte amazone, 
» C’eft votre appui, c’eft le foutien du trône, 
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» De fa faveur eft prêt à vous couvrir. . | 
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». C'eft par fon bras que ie maître des rois 
» Veut rétablir nos princes & nos loix. 

# Jeanne avec vous chaflera la famiile 

» De cer Anglais fi cerrible & fi fort : 

» Devenez homme, & fi c’eft vorre fort 
» D'être à jamais mené par une fille, 
 Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
», Qui votre cœur dans fes bras amoilit, 
» Et digne enfin de ce fecours étrange, 
Suivez les pas de celle qui vous venge. 


Un roi de France eut toujours dans le cœur 
Avec l'amour un très-crand fonds d'honneur. 
Du vieux foldat le difcours pathétique 
À diffipé fon fommeil létargique 

£ DS AT A 
Ainfi qu'un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant l'univers, 
Rouvrant la tombe, animant la pouflière, 
Rappellera les morts à la lumière : 
PP 


 Charle éveillé; Charlie bouillant d’ardeur , 


Ne lui répond qu’en s’écriant aux armes. 
Les feuls combats à fes yeux ont des charmes, 
I prend fa pique, il brûle de fureur. 


Bientôt après la première chaleur 
De ces tranfports où fon ame eft en proie, 
Il voulut voir fi celle qu’on envoie 
Vient de la part du diable ou du feigneur, 
Ce qu'il doit croire, & fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle ou preftige, 
Donc fe tournant vers la fière beauté, 
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Le roi lui dit d’un ton de majefté, 

Qui confondrait toute autre fille qu’elle, 
Jeanne, écoutez; Jeanne, êtes-vous pucelle? 
Jeanne lui dit, © grand fire , ordonnez 

Que médecins luneites fur le nez, 

Matrones, clercs, pédants, apoticaires, 
Viennent fonder ces féminins myfières : 

Er fi quelaw’un fe connait à cela, 

Qu'il tronffe Jeanne, & qu'il regarde là, 

À fa réponfe & fige & mefurée, 

Le roi vit bien qu’elle était infoirée, FE 


Or fus, dit-11, f vous en favez tant 
ant 


Û 
Fille de bien, dites-moi dans l'inftant, 
Ce que j'ai fait cette nuît à ma belle ; 

Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle, 


Le roi furpris foudiin s’agencuilla, 


Cria tout haut miracle, & fe figna. A 


Incontinent la cohorte fourrée, 

cnnet en tête, Hippocrate à la main, i 
Vient obferver le pur & noble fein 
De Amazone à leurs reoards livrée : (7} 
On la met nue, & monfieur le doyen 
Ayant le tout confidéré très-bien, 
Deflus , deflous, expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 
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L'efprit tout fier de ce brevet fcré.,: 
Jeanne foudain d'un pas délibéré 
Retourne au roi, devant lui s’igenouille, 
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Et déployant la fuperbe dépouille 

Que fur l'Anglais elle a prife en paflant, 
Permets, dit-elle, Ô mon maïtre puiflant, 
Que fous tes loix la main de ta fervante 
Ofe venger la France gémiffante. 


-Je remplirai tes oracles divins : 


J'ofe à tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée, & par mon pucelage, 
Que tu feras huilé bientôt à Rheims. 
Tu chafieras les anglaifes cohortes, 

Qui &’Orléans environnent les portes, 
Viens accomplir tes auguftes deftins, 
Viens; & de Tours abandonnant ja rive, 
Dès ce moment fouffre que je te fuive, 


Les courtifans autour d'elle preffés ; 
Les veux au ciel & vers Jeanne adreflés, 
Batrent des mains, l’admirent , la fecondent. 
Cent cris de joie à fon difcours répondent. 
Dans cette foule il n’eft point de guerrier 
Qui ne voulüt lui fervir d’écuyer, 
Porter fa lance, & lui donner fa vie; 
Il n’en eft point qui ne foit poflédé 
Et de la gloire & de la noble envie 
De lui ravir ce qu’elle a tant gardé. 
Prêt à partir chaque officier s’emprefle ; 
L'un prend congé de fa vieille maïtreñle, 
L'un fans argent, va droit à l’ufurier, 
L'autre à fon hôte, &*compte fans payer. 
Denis a fait déployer l’oriflamme. (0) 
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A cet afpel le roi Charles s’enflamme 
D'un noble efpoir à fa valeur égal. 

Cet étendart aux ennemis fatal, 

Cette héroïne, & cet âne aux deux ailes, 
Tout lui promet des palmes immortelles. 


Denis voulut, en partant de ceslieux, 
Des deux amans épargner les adieux. 
On eut verfé des larmes trop amères, 
On eut perdu des heures toujours chères, 


Agnès dormait, quoiqu'il fût un peu tard: 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un fonge heureux dont les erreurs la frappent, 
Lui retraçait des plaifirs qui s’échappent. 
Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eff fouveraine, 
Songe flatteur , tu rrompais fes appas : 
Son amant fuit , & faint Denis l’entraine, 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand, 
A l'appétit fe montre inexorabie, 
Et fans pitié le fait fortir de rabie. 


Le bon Denis eut à peine arraché 
Le roi de France à fon charmant péché, 
Qu'il courut vite à fon ouaille chère, 
A fa pucelle , à fa fille guerrière ; 
Il a repris fon air de bienheureux, 
Son ton dévot , fes plats & courts cheveux, 
L’anneau béni, la crofle pañtorale, 
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Ses gants, fa cfoix, fa mitre épifcopale ; 
Va , lui dit-d, fers Le France & ton roi; 


Mon œil En fera toujours fur toi. 
Maïs au laurier du courage héroïque 
Joins le rofier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orléans. 
Lorfque Talbot, le chefdes mécréans, 
Le cœur faifi du démon de luxure, 
Croira tenir fa préfidente impure, 

I cornbera fus ton robufte bras. 
Punis fon crime, & ne limite pas. 
Sois à jamais dévote avec courage. 

Je pars, adieu ; penfe à ton pucelage, 
La belle en fit un ferment folemnel ; 
Et fon patron repartit pour le ciel. 
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(2) L y avait alors fur tou- 
tes les frontières de Lor- 
raine des poteaux aux armes 


du duc, qui font trois Alé- 


rions , ils ont été Ôtés en 1738. 


(P) Elle était en effet native 
du village de dom Remy, 


_ fille de jean d'Arc, & d’lfa- 


beau , âgée alors de vingt-fept 
ans, & fervante de cabaret ; 
ainfi fon père n’était point 
curé, C’eft une fiftion poétique 
qui n'eft peut-être pas permife 
dans un fujet grave. 


© (c) Montait chevaux à poil, 
€ faisait appertifes qu’autres 
filles n’ont point coutume de 
faire , comme dit la chronique 
de Monfitrelet, 


(d) La forcellerie était alors 
fi en vogue, que Jeanne d'Arc 


elle-même fut brülée depuis 


comme forcière , fur la requête 
de la forbonne. 


(e) Figure de Pallas, à Ia 


quelle le deftin de Troye était . 


attaché : prefque tous les peu- 
ples ont eu de pareilles fn- 
perftitions. 


(f) Le jéfuite Girard con- 
vaincu d'avoir eu de petites 
privautés avec la demoifelle 
Cadière fa pénitente, fut ac- 
cufé de lavoir enforcelée en 


fouflant fur elle. Voyez Îes 
notes du chant troifième. 


(g) Débora eft la première 
femme guerrière dont il foit 
parlé dans le monde. Jahel 
autre héroïne , enfonça un 
clou dans la tête du général 
Sizara : on conferve ce clou 
dans plufieurs couvens grecs 
& latins, avec Îa mächoire 
dont fe fervit Samfon, la fron- 
de de David, &c ie couperet 
avec lequel la célèbre Judith 
coupa la tête du général Holo- 
ferne, ou Olfern , après avoir 
couché avec lui. 


(4) NB. Lefteur, qui avez 
du goût, remarquez que no- 
tre auteur qui en a aufhi & qui 
eft au-deflus des préjugés, rime 
toujours pour les oreilles plus 
que pour les yeux. Vous ne 
le verrez point faire rimer 
trône avec bonne , pâte avec 
patte, homme avec héaume. 
Une brève n'a pas le même 
fon, & ne fe prononce pas 
comme une longue. Jean & 
chant {e prononcent de même. 


(2) Aventure décrite dans 
lPEnéide, 


(&) Aventure de l’Iliade, 


{Z\ L'un des grands capitai- 
nes de ce tems-là. 
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- 
On peut juger par-là de l’ef- 
prit du tems. 


(m) M ne s’appellait point 
Roger, mais Robert : cette 
faute eft légère; ce fut lui qui 
mena Jeanne d'Arc à Tours 
en 1429, & qui la préfenta 
au Roi. C'était un bon Cham- 
penois qui n’y entendait pas 
finefle. Son château était au- 


| ne de Brienne en Champagne, 
‘ai vu fa devife fur la porte de 
ce pauvre chäteau : c'était un 


(7) Effedtivement des méde- 
cins & des matrones vifitèrent 
Jeanne d'Arc , & la déclarèrent 
Pucelle: 


(o) Etendart apporté par un 
ange dans l’abbaye de St. De- 
nis, lequel était autrefois en- 
tre les mains des comtes de 
Vexin, 
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CHANT TROISIEME 


Defcription du palais de la fott ife. Combat vers 


Orléans. Agnès fe revét de l'armure de Jeanne 
pour aller trouver fon amant : elle eft prie par. 
les Anglais, 6 Ja pudeur Pure beaucoup. 


CC n'eff le tout d'avoir un n grand courage, 

Un coup d’œil ferme au milieu des combats 

D'’être tranquille à lafpeét du carnage, 

Et de conduire un monde de foldars, 

Car tout cela fe voit en tous climats ie 

Et tour-à-tourils ont cer avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français 

Dans ce grand art, l’art affreux de la guerre ; 

Sont plus favans que l’intrépide Anglais ! | 
Si le Germain l'emporte fur l’Ibère ? | 
Tous ont vaincu, tous ont été défaits. 

Le grand Condé Éue battu par Turenne; (a) | 
Le fier Villars fut vaincu par Eugène. (B) 

De Stanislas le vertueux fupport, 

Ce roi foldat , dom Quichote du Nord, 

Dont la Ve a paru plus qu'humaine,  : 

N'a-t-il pas vu dans le fond de} Ukraines 

A Pulrava tous fes lauriers flétris, (c) 

Par un rival objet de fes mépris ? 


Un beau fecret ferait , à mon avis, L 
(a 
Fi 
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De bien favoir éblouir le vulgaire, 

De s'établir un divin caractère, 

D'’en impofer aux yeux des ennemis ; 

Car les Romains , à qui tout fut foumis, 
Dompraient l'Europe au milieu des miracles, 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupirer, Mars, Pollux & tous les dieux 
Guidaient leur aigle, & combattaient pour eux. 
Ce grand Bacchus qui mit l’Afie en cendre, 
L’antique Hercule & le fier Alexandre, 
Pour mieux régner fur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paflé pour les fils : 

Et l'on voyait les princes de la terre 

À leurs senoux redouter le tonnerre, 
Tomber du trône & leur offrir des vœux. 


Denis fuivit ces exemples fameux ; 
Il prétendir que Jeanne la pucelle 
Chezies Anglais paflät même pour telle, 
Et que Bedfort , & l'amoureux Talbot, 
Et Tirconel, &c Chandos l’indévot, 
Cruffent la chofe, & av’ils viffent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. 
Ii s’en va prendre un vieux bénédiétin, 
Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d'enrichir les libraires de France, 
Mais un prieur engraifié d'ignorance, 
Et n'ayant lu que fon miffel latin : 
Frère Lourdis fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 
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Devers la lune où l’on tient que jadis 

Etait placé des fous le paradis , (d) 

Sur les confins de cet abyme immenfe, 

Où le chaos, &l’Erèbe, & la nutt, 

Avant les terhs de l’univers produit, 
Ont exercé leur aveugle puflance. 

Il eft un vafte & caverneux féjour 

Peu careflé des deux rayons du jour, | 
Et qui n’a rien qu'une lumière affreufe, 
Froide , tremblante, incertaine & trempeufe # | 
Pour toute étoile on a des feux foïets. 
L'air eft peuplé de petits farfaders, | 
De ce pays la reine eft la fottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grife, 

Œil de travers, & bouche à la Danchet.(e) 
Sa lourde main tient pour fceptre un hochet, 
De l'ignorance elle eft, dit-on, la fille. 

Près de fon trône eff fa fotte famiile, 

Le fol orgueil, l'opiniätreté, 

Etla parefle & la crédulité, 

Elle eft fervie , elle eft flattée en reine : 

On la croirait en effet fouveraine ; 

Mais ce n’eft rien qu’un fantôine impuiffant, 
Un Chilperic , un vrai roi fainéant, 

| La fourberie eft fon miniftre avide. 

Tout eft réglé par ce maire perfde ; 

| Et ja fottife eft fon digne inftrument. 

|  ! Sa courplénière eft à fon gré fournie 
il 
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Dupes , fripons, & partant toujours crus. 


C’eft-là qu'on voit les maîtres d’alchymie 
Faifant de l'or, & n'ayant pas un fou, 
Les Ace, &c tout ce peuple au 
Argumentant fur la théologie. 


Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 
Fat donc choifi parini tous fes confrères. 
nt la nuit couvrait le front des cieux 

D'un tourbillon de vapeurs non léoères, 

_ Enveloppé dans le fein du repos, 

Il fut conduit au paradis des fots. ( f) 
Quand il y fut, il ne s’étonna guère : 
Tout lui plaifait, & même en arrivant, 
Il crut encor être dans fon couvent. 


Il vit d’abord Ja fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Caco-Démon qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille à plaifir grifonna 
Un long croquis de toutes nos fottifes, 
Traits d'étourdi, pas de clerc, balourdifes, 
Projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confufes , 
Parmi ces flots d'impofteurs & de bufes, 
On voit furtout un fuperbe Ecoffais , 
Lafs eft fon nom, nouveau roi des Français, 
D'un beau papier il porte un diadème, 


Et fur fon front ileft écrit fyfféme, (g) 


—————— 
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Environné de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne à tout venant : 
Prètres, catins, guerriers, gens de juftice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 


Ah quel fpeétacle ! Ah vousêtes donclà, 
Tendre Efcobar, fuffifant ( h) Molina, 
Peut Doucin dont la main pateline 
Donne à baifer une bulle divine, 

Que le Tellier (z) lourdement fabriqua, 
Dont Rome même en fecret fe moqaua, 

Et qui chez nous eft la noble origine 

De nos partis, de nosdivifions, 

Et qui pis eff, de volumes profonds 
Remplis, dit-on, de poifons hér<iques, 
Tous poifons froids, & tous foporifiques, 
Les combattans nouveaux Bellérofons, 
Dans cette nuit montés fur des chimères, 
Les yeux bandés cherchant leurs adverfaires ; 
De longs filets leur fervent de clairons, 
Et dans leur doëte & fainte frénéfie, 

Ils vont frappant à grands coups de vefñe, 1 
Ciel, que d’écrits, de difquifitions, 

De mandemens & d'explications, 

Que Pon explique encor peur de s'entendre! 
Ocroniqueur des héros du Scamandre, 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si doétement as chanté les combats, 

Sors du tombeau, viens célébrer la guerre 
Que pour la buile on fera fur la terre. 


Le janfénifte efclave du deftin, 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans fes drapeaux porte un faint Auguftin, 
Et pour plufieitrs 11 marche avec audace, (4) 
Les ennemis s’avancent tout courbés 

Deffus le dos de cent perits abbés, 
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Ceffei , ceflez, Ô difcordes civiles : 
Tout va changer, place, place, imbéciles. 
Un grand tombeau fans ornement , fans art, 
Eft élevé non loin de faint Médard. (7) 
| L’efprit divin pour éclairer la France 
Sous cette tombe enferme fa puiffance ; 
| L’aveugle y court, & d’un pas chancelant 
Aux quinze-vingts retourne en tâtonnant, 
€ Le boiteux vient clopinant fur fa tombe, 
Crie hofanria , faute, gigotte, & tombe. 
Le fourd approche, écoute, & n'entend rien. 
Tout auffi-tôt de pauvres gens de bien 
D’aife pâmés, vrais témoins de miracle, 
Du bon Péris baifent le tabernacle. (m1) 
| Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux, 
Voir ce faint œuvre, en rend graces aux cieux, 
| Joint les deux mains, & riant d'unfocrire, 
| Ne comprend rien, & toute chofe admire. 
| 


Ah ! le voici ce favant tribunal, 
Mcirié prélats , & moitié monacal ; 
| D'inquifteurs une troupe facrée, 
ÿ ER là pour Dieu de sbires entourée. 


Ces faints doéteurs aflis en jugement , 
A APRES . 
EEE 


Ort pour habit plumes de chat-huant ; 
Oreilles d'âne ornentleur tête augufte : 
Et pour pefer le jufte avec l’injufte, 

Le vrai, le faux, balance eft dans leurs maire, 
| Ceite balance a deux larges baflins ; 
L'un tout comblé contient l’or qu'ils excroquent, 
Le bien, le fang des pénitens qu’ils croquent ; 
Dans lauire font bulles, brefs, orémus, 
Beaux chapelets, fcapulaires , agnus, 
Aux pieds bénits de la doéte affemblée, 
Voyez-vous pas le pauvre Galilée Ma 
Qui tout contrit leur demande ras ; 
Bien condamné pour avoir eu raifon ? 


Murs de Loudun, quel nouveau feu s'allume ? 
C'eft un curé que le bûcher confume : 
Douze faquins ont déclaré forcier, 
Et fait griller meRipe Urbain Grade (o) 


Galigaï, ma ee maréchale » (P) 
Ah, qu'aux favans notre France eft fatale! 
Car on te chauffe en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait patte avec Lucifer, 
Je vois plus loin cet arrêt authentique, (9) 
Pour Ariftote, & contre l'émérique, 


Venez, venez , mon beau père Girard, (r) 
Vous méfritez un long article à part, 
Vous voilà donc, mon confeffeur de fille, 
4 « A « -… 
Tendre dévot qui prêchez à la grille ; 
Que dites-vous des pénitens appas 


De ce terdron converti dans vos bras ? 
D 


| CR ee 


$° BPAU: PAU GE L'E RS 


‘J'eftime fort cette douce aventure. 

Tout eft humain, Girard, en votre faits 
Ce n’eft pas là pécher contre nature: 

Que de dévots en ont encor plus fait ! 
Mais, monami,je ne m'attendais guère 
De voir entrer le diable en cette affaire, 
Girard , Girard , tous tes accufateurs 
Jacobin, carme , & faifeur d'écriture , 
‘Juges, témoins ,ennemis, protelteurs, 
Aucun de vous n’eft forcier, je vous jure. 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 

De vingt prélats brûler les mandemens , 
Et par arrêt exterminer la race ; 
D'un certain fou qu’on nomme faint Fgnace ; 
Mais , à leur tour, eux-mêmes on les profcrit 7 
Quênel en pleure & faint Ignace en rit. 
Paris s’émeut à leur deftin tragique, 

Et s’en confole à l’opéra-comique.. 


O toi , fottife ! Ô groffe déite! . 
De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels que Cibèle féconde 
N’avait jadis donné de dieux au monde , 
Qu’avec plaifir ton grand œil hébété 
Voittes enfans dont ma patrie abonde ; 
Sots traduéteurs , & fots compilateurs , 
Et fots auteurs, & non moins fots lecteurs: 
Je t’interroge , ô fuprême puiflence ! 
+ Daïgne m’apprendre en cette foule immenfe 
De tes enfans qui font les plus chéris, 


| 
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Les plus féconds en lourds & plats écrits, 
Les plus conftans à broncher comme à braire 
‘À chaque pas dans la même carrière : 

Ah ! je connais que tes foins les plus doux 
Sont pour l’auteur du journal de Trévoux: 


Tandis qu’ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 

Contre l'Anglais cette innocent myftère, 
Une autre fcène en ce moment s’ouvrait, 
Chez les grands fous du monde fubiunaire, 
Charles eft déjà parti pour Orléans, 

Ses étendarts flottent au gré des vents, 

A fes côtés Jeanne le cafque en tête, 

Déjà de Rheims lui promet la conquête. 
Voyez-vous pas ces Jeunes écuyers, 
Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe environne 
Avec refpeét notre fainte amazone. 

Ainfi l’on voit le fexe mafculin 

À Fontevraux fervir le féminin. (s) 
Le fceptre eft là dans les mains d’une femme; 
Et père Anfelme elt béni par madame, 


La belle Agnès en ces cruels momens, 
Ne voyant plus fon amant qu’elle 2dore, 
Cède au chagrin dont l’excès la dévore; 
Un froid mortel s'empare de fes fens. 
L’ami Bonneau toujours plein d'induftrie, 
En cent façons la rappelle à la vie. 
Elle ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueurs, 
D ij 
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Mais ce n’eft plus que pour verfer des pleurs : 
Puis fur Bonneau fe penchant d’un air tendre, 
C’en eft donc fait, dit-elle, on me trahit. 
Où va-t-il donc? que veut-il entreprendre ? 
Etait-ce là le ferment qu'il me fit, 
Lorfqu’à fa flamme il me fit condefcendre ? 
Toute la nuit il faudra donc m’étendre 
Sans mon amant, feule au milieu d'un lit: 
Et cependant cette Jeanne hardie, 
Non des Anglais, mais d'Agnès ennemie, 
Va contre moi lui prévenir lPefprit. 
Ciel ! que je hais ces créatures fières, 
Soldats en jupe, hommafñfes chevalières, (r) 
Du fexe mâle affectant la valeur , 
Sans pofiéder les agrémens du nôtre, Ÿ 
A tous les deux prétendant faire honneur, 
Et qui ne font ni de l’un ni de l’autre. 
* Difant ces mots elle pleure & rougit, 
Frémit de rage, & de douleur gémit. 
La jaloufie en fes yeux étincelle, 
Puis tout-à-coup d’une rufe nouvelle 
Le tendre, amour lui fournit le deflein. 


Vers Orléans elle prend fon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau fuivie. 
Agnès arrive en une hôtellerie, 

Où dans l'inftant laffe de chevaucher, - 
La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnès attend qu’en celogis tout dorme, 
Et cependant fubtilement.s’informe 


= 


rOS 


G'H A Mar RQ TiS/L ME. 9 


Où couche Jeanne, où l’on met fon harnois : 
Puis dans la nuit fe olffe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & pafle 
Ses cuiffes entre, & l’aiguiilerte lace ; 

De l’amazone elle prend la cuiraffe. 

Le dur aciér forgé pour les combats, 

Prefle & meurtrit fes membres délicats. 

L’ami Bonneau la foutient fous fes bras. 


La belle Agnès dit alors à voix bañle, 
Amour, amour, maître de tous mesfens, : 


Donne la force à cette main tremblante, 


Fais-moi porter cette armure pefante, 
Pour mieux toucher l'auteur de mes tourmens, 
Mon amant veut une fille guerrière, 
Tu fais d'Agnès un foldat pour lui plaire : 
Je le fuivrai, qu'il permette aujourd’hui 
Que ce fait moi qui combatte avec lui ; 

Et f jamais la terrible tempête 
Des derds anglais vient menacer fa tête, 
Qu'ils tombent tous fur ces triftes appas, 
Qu'il fait du moins fauvé par mon trépas, 
Qu'il vive heureux, que je meure pâmée 
Entre fes bras, & que je meure aimée, 
Tandis qu'ainfi cetre belle parlait, 

Et que Bonneau fes armes lui mettait, 


Le roi Charlot à trois milles étair, | 
La tendre Agnès prétend à l’heure même | 
Pendant la nuit aller voir ce qu’elle aime, 
Ainfñ vêtue & pliant fous le poids, É 
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C'était les gens de monfeur jean Chandos. 
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N'en pouvant plus, maudiffant fon harnois, 
Sur un cheval elle s’en va juchée, 
Jimbe meurtrie, & la fefle écorchée, 


Le gros Bonneau fur un normand monté, | | 
Va lourdement & ronfle à fon côté. j 
Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, id 
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La voit partir & (oupire pour elle. 


Agnès à peine avait gagné chemin, 
Qu'elle entendit devers un bois voifin 
Bruit de chevaux, &c grand cliqueris d'armes, 
Le bruit redouble; & voici des gendarmes, 
Vètus de rouge, & pour comble de maux, 


L'un d'eux s’avance, & demande qui vive? 
À ce grand cri notre amante naive 
Songeant au roi, répondit fans détour, 

Je fuis Agnes , vive France, & l'amour. 
A ces deux noms que le ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 

On prend Agnès, & fon gros confident ; 
Is font tous deux menés ihcontinent 

À ce Chandos, qui terrible en fa rage 
Avait juré de venger fon outrage,  - 
Et de punir les brigands ennemis 

Qui fa culotte &z fon fer avaient pris, 


Dans ces momens où la main bienfaifante 
Du doux fommeil laifle nos yeux ouverts, | 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on fent en foi fa vigueur rensiffante, 
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Que les defirs pères des voluptés 

Sont par les fens dans notre ame excités, 
Dans ces momens, Chandos, on te préfente 
La belle Agnès, plus belle & plus brillante 
Que le foleil au bord de l'Orient. 

Que fentis-tu, Chandos , en t’éveillant, 
Lors que tu vis cette nymphe fi belle 

À tes côtés, & tes grégues fur elle ? 


Chandos preffé d’un aiguillon bien vif, 

La dévorait de fon regard lafcif. 
Agnès en tremble, & l’entend qu’il marmotte 
Entre fes dents : je raurai ma culotte. 

A fon chevet d’abord il la fait feoir : 
Quittez , dit-il, ma belle prifonnière, 
Quitrez ce poids d’une armure étrangère. 
Ainfi parlant plein d’ardeur & d’efpoir, 

Il la décafque , il vous la décuiraffe : 

La belle Agnès s’en défend avec grace ; 

» Elle rougit d’une aimable pudeur, 
Penfant à Charles , & foumife au vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos define 
Au digne emploi de chef de fa cuifine, 

Va dans l’inftant mériter cet honneut ; 
Des boudins blancs il était l'inventeur, 
Et tu lui dois, Ô nation françaife, 
Pâtés d’anguille, & gigots à la braife, 


-Monfieur Chandos , hélas que faites-vous ? 
Difait Agnès d’an ton timide & doux. 
Pardieu, dit-il , (tout héros Anglais jure) (w) 
: D av 


56 WANPUCELDHE, 
Quelqu'un m'a fait une fanglante injure, | 
Cette culotte eft mienne ; & je prendrai | 
Ce qui fut mien où je le trouverai. AE 
Parler ainfi, mettre Agnès toute nue, 
C'eft même chofe ; & la belle éperdue |: 
Tout en pleurant était entre fes bras, 

Et jui difant, non je n’y confens pas. 

Dans l’inftant même un horrible fracas 

Se fait entendre; on crie, alerte, aux armes, 

Et la trompette, organe du trépas, 

Sonne la charge, & porte les alarmes. 

À fon réveil Jeanne cherchant en vain 

L’affublement du harnoïs mafculin 

Son bel armet ombragé de l’aigrette, À 

Et fon haubert (x) & fa large braguette, (y} 

Sans raïfonner faifit foudainement, 

D'un écuyer le dur accoutrement , 

Monte à cheval fur fon âne, & s’écrie, 

Venez venger l'honneur de la patrie, 

Cent chevaliers s’empreflent fur fes pas, 

Ils font fuivis de fix cent vingt foldats. 

Frère Lourdis, en ce moment de crife, 

Du beau palais où règne la fottife 

Eft defcendu chez les Anglais guerriers, 

Environné d’atômes tout groflers, 

Sur fon gros dos portant balourderies, 
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Œuvres de moine, & belles âneries. - 
Ainf bâté, fi-tôt qu’il arriva, 
Sur les Anglais fa robe il fecoua, | # 
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Son ample robe, & dans leur camp verfa 
Tous les trélors de fa craîfe ignorance, 
Tréfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire déité, 

Du haut d’un char d’ébène marqueté, 
Répand fur nous les pavots & les fonges, 
Æt nous endort dans le fein des menfonges. 


(a) La fameufe bataille 
4 S des Dunes près de 
Dunkerke, 


(5) A Malplaquet près de 


Mons en 1709. 
.(c) Auf en 1709. 
(d) On appellait autrefois 


aradis des fous, paradis des 
fots , les Limbes ; & on plaça 
dans ces Limbes les ames des 


Une bouche à la Danchet, 
était devenu une efpèce de 
proverbe. Ce Danchet était 
un poëte médiocre ,; qui a 
fait quelques piéces de théa- 
tre, &c. 


‘ 

(f) Ce font les limbes in- 
ventés, dit-on, par un nommé 
Pierre Chrifologue. C’eft - là 
qu'on envoie tous les petits 
enfans qui meurent fans avoir 
été baptifés. Car , s'ils meu- 
rént à 15 ans, ils font damnés 
fans difficulté. 


(g) Le fyflème fameux du 
fieur Lafs où Law Ecoflais, 
qui bouleverfa tant de fortu- 
nes en France depuis 1718 
jufqu’à 1720, avait encor laif- 
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NOTE US: 


Je te vois, innocent Danchet, 
- Grands yeux ouverts, bouche béante. 


imbécilles & des petits enfans 
morts fans baptême. Limbe 
fignifie 6ord, bordure, & c'é- 
tait vers les bords de la lune 
qu'on avait établii ce paradis. 
Milton en parle ; il fait pañler 
le diable par le paradis des fots: 
the paradife of fools. 


(e) Ceci paraît une allufon 
aux fameux couplets de Rouf- 
feau. 


fé des traces funefles, & l'on 
s'en reflentait en 1730 , qui 
fut le tems où nous jugeons 
que l’auteur commença ce 


œoëne. 


(4) On connaît aflez par 
les excellentes Lettres provin- 
ciales, les cafuiftes ÆEfcobar 
& Molina. fi Molina eft 
appellé ici /uffifant, par allu- 
fon à la grace /uffifante & ver- 
Jfatile, fur laquelle il avait 
fait un fyflême abfurde, com- 
me celui de fes adverfaires. 


(:) Le Tellier, jéfuite , fils 
d'un procureur de Vire en 
Bafle - Normandie, confeffeur 
de Louis XIV, auteur de 
la bulle, & de tous les trou- 
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bles qui la fuivirent; exilé y diacre imbécille , mais qui 
pendant la régence, & dont | étant un des janféniftes les 
la mémoire eft abhorrée de | plus zélés, & les plus accré- 
nos jours. Le père Doucin {| dités parmi la popuiace, fut 
était fon premier miniftre. regardé comme un faint par 
cette populace. Ce fut vers 

(K}) Les janféniftes difent | l'an 1724 qu'on imagina d’aller 


que le meffe n’eft venu que | prier fur la tombe de ce bon 


pour plufeurs. homme au cimetière d’une 
LOIS églife de Paris, érigée à un 
(1) Ceci défigne les con- faint Médard , qui d’ailleurs 


vulñonnaires , & les miracles | eft peu connu. Ce faint Mé- 
atteftés par des milliers de | dard n'avait jamais fait de 
janfénifies , miracles dont Carté | miracles, mais l’abbé Päris en 
Mongeron fit imprimer un gros | fit une multitude. Le plus 
recueil qu'il préfenta au roi | marqué eft celui que madame 
Louis XV. la duchefle du Maine célébra 


dans cette chanfon. 
(2) Le bon Péris était un 


Un décroteur à la royale 
Du talon gauche eftropié , 
Obtint pour grace fpeciale 
D'être boiteux»de l’autre pié, 


Ce St. Pâris fit trois ou | morts fi on l'avait laïfé faire , 
quatre cents miracles de cette | mais la police y mit ordre: 
efpèce : il aurait reflufcité des delà ce diftique connu, 


De par le roi, défenfe à Dieu, 
D'’opérer miracle en ce lieu. 


(7) Galilée , le fondateur de 4 Loudun, condamné au feu en 
la phiofophie en Italie, fut | 1629 par une commiflion du 
condamné par la congrégation | confeil, pour avoir mis le 
du faint office , mis en pri- | diable dans le corps de quel- 
fon, & traité très-durement, | ques religieufes. Un nommé 
non-feulement comme héréti- ! la Menardaye a été aflez im- 
que , mais comme ignorant, bécille pour faire imprimer en 
pour avoir démontré ie mou- ; 1749 un livre dans lequel 1l 
vement de Îa terre. | croit prouver la vérité de ces 

| pofleffions.. 

(oc) Urbain Grandier curé de 
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1} (p) Galigai, Eléonore Ca- 


ligai, fille de grande qualité 


attachée à la reine Marie de 
Médicis ; & fa dame d’hon- 
neur , époufe de Concino Con- 
cini , Florentin , marquis à An- 
cre, maréchal de France , fut 
non-feulement décapitée à lg 
Grève en 1617, comme il eft 
dit dans l’abrégé chron. de 
l’'hift. de France, mais fut 
brûlée comme forcière , & fes 
biens furent donnés à festen- 
nemis. Îl n'y eut que cinq con- 
feillers qui indignés d’une hor- 
reur f abfurde, ne voulurent 
pas aflfter au jugement. 


: (9j Le parlement fous Louis 
XIII défendit fous peine des 
galères qu'on enfeignit une 
autre doétrine que celle d’A- 
riflote |, & défendit enfuite 
l'émétique ; mais fans condam- 
ner aux galères les Médecins 
ni les malades. Louis XIV 
fut guéri à Calais par l’émé- 
tique, & l'arrêt du parlement 
perdit de fon crédit, 


(r) L'hifloire du jéluite Gi- 
rard & de la Cadière eft aflez 
publique ; le jéfuite fut con- 
damné au feu comme forcier 
par la moitié du parlement 
d'Aix, & ablous par l’autre 
moitié, 


(s) Fonteyraud , Fonte- 
vraux ; Fons - Eb:aldi eft un 
bourg en Anjou à trois lieues 
de Saumur, connu par une 
céichre abbaye de filles, chef- 


d'ordre , érigée par Robert 
d'Abrifflel, né en 1047, & 
mort en 1117. Après avoir 


fixé fes tabernacles à la forêt 
de Fontevrauc , il parcourut 
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nuds pieds les provinces du 
royaume, afin d’exhorter à 
la pénitence les filles de joie, 
& les attirer dans fon cloître; 
il fit de grandes converfons 
en ce genre, entr'autres dans 
la ville de Rouen. Il perfua- 
da à la célèbre reine Bertra- 
de de prerdre l’habit de Fon- 
tevraux, & il établit fon or- 
dre par tonte la France. Le 
pape Pafchal Il le mit fous 
la protetion du St, Siége en 
1106. Robert quelque tems 
avant fa mort, en conféra le 
généralat à une dame , nom- 
mée Pétronille du Chemillé, 
& voulut que toujours une 
femme fuccédit à une avtre 
femme dans la dignité de chef 
de l’ordre ; commandant éva- 
lement aux religieux comme 
aux religieufes. Trente-quatre 
ou trente-cinq abbefles ont 
fuccédé jufqu'à ce jour à Pé- 
tronille, parmi lefquelles on 
compte quatorze princefles, & 
dans ce nombre, cinq de'la 
maifon de Bourbon. Voyez 
fur cela Ste. Marthe dans le 
4e. vol. du Gallia chriffiara 
& le clypeus ordinis Fontre- 
braldenfis du père de la Main- 
ferme. 


(ec) 1 y a grande apparence 
que l’autéur a ici en vue les 
héroïnes de lAriofte & du 
Tañfle. Eiles devaient être un 
peu mal -propres; mais les 
chevaliers n’y regardaient pas 
de fi près. 

(u) Les Anglais jurent ky god, 
damn me , Flood &c, Les Alle- 
mans facrement ; les Français 
par un mot qui eft au jurement 
des Italiens ce que l’a&tion eff 
à l'in$rument ; les Efpagnois 
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vcto à Dios. Un révérend père 
récollet a fait un livre fur 
les juremens de toutes les na- 
tions, qui fera probablement 
très-exa & très-inftru@if. On 
l'imprime aétuellement. 


(x) Haubert,  Auberpeon, 
cotte d'armes ; elle était d’or- 
dinaire compofée de mailles 
de fer, quelquefois couverte 
de foie ou de laine blanche ; 
elle avait des manches larges 
& un gorgerin. Les fiefs de 
Haubert , font ceux dont le 
feigneur avait droit de porter 
cette cotte. 

{y) Braguerte, de braye, 
bracca. On portait de longues 
braguettes détachées du haut- 


de-chaufles | & fouvent au 
fond de ces braguettes on por- 
tait une orange qu’on préfen- 
tait ayx dames. Rabelais parle 
d'un beau livre , intitulé, De 
la dignité des braguettes : c'é- 
tait la prérogative diftin&ive 
du fexe le plus noble; c’eft 
pourquoi la forbonne préfenta 
requête -pour faire brüler la 
Pucelle, attendu qu’elle avait 
porté culotte avec braguette. 
Six évêques de France affiftés 
de l’évèque de Vinchefter la 
condamnérent au feu; ce qui. 
était bien juite ; c’eft dommage 
que cela n’arrive pas plus fou- 
vent, mais il ne faut défefpé- 
rer de rien. 
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CHANT QUATRIEME. 


Jeanne & Dunois Lu les Anglais. Ce qui 
leur arrive dans le château d Hermaphrodix. 
I étais roi, je voudrais être jufte, 
| Dans le repos maintenir mes fujets, 

Et tous les jours de mon empire augufte 

Serzient marqués par de nouveaux bienfaits, 

Que fi j'étais contrôleur des finances , | 

Je donnerais à quelques | beaux efprits, 

Par-ci, ne , de bonnes ordonnances ; 

Car après tout leur travail vaut fon prix 

Que fi j'étais archevêque à Paris, 

Je tâcherais avec le molinifte 

D’apprivoifer le rude janfénifte : 

Mais fi j'aimais une jeune beauté, 

Je ne voudrais m'éloigner d’auprès d elle : : 
Et chaque jour une fête nouvelle, 
 Chaflant l'ennui de l’uniforrmité, 
 Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 

Heureux amans ) que l’abfcence eft us 

Que de danger on effuye en amour ! 

On rifque hélas, dès qu’on quitte fa beile, 

D'être cocu . ou trois fois par jour. 


à 


Le préux Chandos à peine avait la joie 
De s’ébaudir fur fa nouvelle proie, 
Quand tout-à-coup Jeanne de rang en rang 
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Porte la mort & fait couler le fans. 

De Débora la redoutable lance 

Perce Dildo fi fatal à la France, 

Lui qui pilla les tréfors de Clerveaux, 

Et viola les fœurs de Fontevraux. 

D'un coup nouveau les deux yeux elle crève 
A Fonkinar digne d'aller en Grève. 

Cet impudent né dans les durs climats 

De i’Hibernie au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faifait l'amour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraffe & mylord Halifax, 

Et fon coufin l’impértinent Borax, 

Et Midarblou qui renia fon père, 

Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voir chevalier, 

Il n’eft gendarme, il n’eft bon écuyer, 
Qui dix Anglais n’enfile de fa lance 

La mort les fuit, la terreur les devance, 
On croyait voir en ce combat affreux 

Un dieu puiffant qui combat avec eux. 
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Parmi le bruit de l’horrible tempête 

Frère Lourdis criait à pleine tête ; 

Elle eff pucelle: Anglais, frémiflez tous, 
C'eff faint Denis qui l'arme contre vous; 
Elle ef? pucelle, elle a fait des miracles ; 
Contre fon bras vous n’avez point d'obffacles. 
Vite à genoux, excrémens d’Albion, 
Deman dez-lui fa bénédiction. 
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CHA NTIQUAT A JE M E. 6 
| Rs 
Le fier Talbot écumant de colère, 
_ Incontinent fait empoigner le frère; 
On vousle lie, &le moine content , 
Sans s’'émouvoir continuait criant : 
Je fuis martyr ; Anglais, il faut me croiré; 
Elle eft pucelle, elle aura la vitoire, 


L'homme eft crédule, & dans fon faible cœur 

Tout eft recu ; c’eft une molle aroile, 

Mais que furtout il paraît bien facile 

De nous furprendre & de nous faire peur! 

Du bon Lourdis le difcours extatique 

Fit plus d’effet fur le cœur des foidats ; 

Que l’amazone & fa troupe héroïque 

N'en avaient fait par l’effort de leurs bras, 

Ce vieil inffinét qui fait croire aux prodiges, 

L’efprit d'erreur, le trouble , les vertiges, 

La froide crainte & les illufions 

Ont fait tourner la tête des Bretons. 

De ces Bretons la ration hardie 

Avait alors peu de philofophie; 

Maints chevaliers étaient des efprits lourds. 
_ Les beaux éfprits ne font que des nos jours; 


Le preux Chandos toujours plein d’aflurance, 
Criait aux fiens : conquérans de la France, 
Marchez à droite; il dit, & dans l'inftant 
On tourne à gauche, & l’on fuit en jurant, 
Ainfi jadis dans ces pleines fécondes, 

Que de l’Eüphrate envitonnenr les ondes, 
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Quand des humains l’orgueil capricieux 
Voulut bâtir, près des voûtes des cieux, (a) 
Dieu ne voulant d’un pareil voifinage, 

En cent jargons tranfmua leur langage. 
Si-tôt qu’un d’eux à boire demandait , 
Plâtre ou mortier d’abord on lui donnait; 
Et cette gent de qui Dieu fe moquait, 

Se fépara , laïffant là fon ouvrage. 


On faitbientôt aux remparts d'Orléans 
Ce grand combat contre les afliégeans. 
La renommée y vole à tire d’aile, 
Et va prônant le nom de la Pucelle : 
Vous connaïflez l'impétueufe ardeur 
De nos Français ; ces fous font pleins d'honneur : 
Ainf qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déjà Dunois la gloire des bâtards, 
Dunois qu’en Grèce on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemont, font fortis des murailles, 
Croyant déjà chafler les ennemis, 
Et criant tous ; Où font-ils? où font-ils? 


Ils n'étaient pas bien loin ; car près des portet 
Sire Talbot, homme de très-grand fens, 
Pour s’oppofer à l’ardeur de nos gens, 
En embufcade avait mis dix cohortes. 


Sire Talbot a depuis. plus d’un jour 
Juré tout haut par faint George & l'amour , 


EME 6 
Qu'il entrerait dans la ville Note : 


Son ame était vivement partagée : 

Du gros Louvet, la fuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de | amitié 

Et ce héros qu’un noble efpoir enflamme 
Veut conquérir & la ville & fa dame. 
Nos chevaliers à peine ont fait cent pas, 
Que ce Talbot leur tombe fur les bras ; 
Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 
Champs d'Orléans, noble &c petit théatre 
De ce combat ot , opiniâtre, 


# 


Le fang humain dont vous fütes couverts 
Vous engraïfla pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama , (4) de Pharfale, (c) 
De Malplaquet la campagne fatale, (4) 
Céièbres lieux couvetts de tant de morts, 
N'ont vu tenter de plus hardis efforts, 

Vous euffiez vu les lances hériflées, 

L'une fur l’autre en cent troncons caflées ; 

Les écuyers, les chevaux renverfés, 

Deflus leurs pieds dans l’inftant redreffés ; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre, 

Et du foleil redoubler la lumière ; 

De tous côtés, voler, tomber à bas 

Epaules , nés, mentons, pieds, jambes, bras, 


Du hant des cieux les anges ‘de la guerre, 
Le fier Michel, & l’exterminateur, 
Et des Perfans ie grand flagellareur , (e) 
Avaient les yeux attachés fur la terre, 
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Et regardaient ce combat plein d'horreur. 


Michel alors prit les vaftes balances ( f) 
Où dans le ciel on pèfe les humains, 
D'une main sûre il pela les deftins, 
Et les héros d'Angleterre & de France. 
Nos chevaliers pefés exactement, 
Légers de poids par malheur fe trouvèrent : 
Du grand Talbot les deftins l’emportèrent : 
C'était du ciel un fecret jugement. 
Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d’un trait de la hanche à la feffe ; 
Le vieux Saintraille au-deflus du genou, 
Le beau la Hire , ah je n’ofe dire où : 
Maïs que je plains fa gentille maïîtrefle ! 
Dans un maraïs la Trimouille enfoncé 
N’en put fortir qu'avec un bras caïfé : 
Donc à la ville ii fallut qu'ils revinflent 
Tout éclopés , & qu'au lit ils fe tinffent. 
Voilà comment ils furent bien punis; 
Car ils s'étaient moqués de faint Denis. 


Comme il lui plait Dieu fait juftice ou grace : 
Quefnel (2) la dit, nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun d’eux laidement ajufté 
S’en retournait fur un brancard porté, 
En maugréant & Jeanne & fa fortune. 
Dunois n’ayant égratignure aucune, 
Pouffe aux Anglais plus prompt que les éclairs : 


Il fend leurs rangs, fe fait jour à travers, 
Pafle, & fe trouve aux lieux où la Pucelle 
Fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens, l’effroi des laboureurs, 
Précipités du fommet des montagnes , 

Mélent leurs flots , affemblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer lefpoir de nos campagnes : 
Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois, 
Unis enfemble & frappans à la fois, 


Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent, 

Si rudement les Anglais ils chafsèrent, 
Que de leurs gens bientôt ils s’écartèrent, 

La nuit furvint ; Jeanne & l’autre héros 
N'entendant plus ni Français ni Chandos $ 
Font tous deux halte en criant vive France 
Au coin d’un bois où régnait le filence : 

Au clair de lune ils cherchent le chemin, 
_ Ils viennent, vont, tournent, le tout en vain ; 
Enfin rendus ainfi que leur monture, 
Mourans de faim & laflés de chercher À 
Ils maudiffaient la fatale aventure 
D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vaifleau fans voile , fans bouflole, 
Tournoie au gré de Neptune & d’Eole. 


Un certain chien qui pafla tout auprès .. 
Pour les fauver fembla venir exprès; 
Ce chien approche, il jappe , il leur fait fête, 
Virant fa queue & portant haut fa tête : 


Devant eux marche, & fe tournant cent fois, 
: E ü 


à 


Il paraiffait leur dire en fon patois ; 

Venez par-là, meflieurs, fuivez-moi vite; 
Venez, vous dis-je, & Vous aurez bon gite. 
Nos deux héros entendirent fort bien 

Par ces facons ce que voulait ce chien. 

Ils fuivent donc guidés par l'efpérance, 

En priant Dieu pour le bien de la France, 
En fe faifant tous deux de tems en tems 

Sur leurs exploits de très-beaux complimens. 
Du coin lafcif d’une vive prunelle | 
Dunois lorgnait malgré lui la Pucelle, 

Mais il favait qu’à fon bijou caché 

De tout l’état le fort eft attaché, 

Et qu’à jamais la France eft ruinée, 

Si cette fleur fe cueille avant l’année. 

Il étouffait noblement fes defirs, 

Et préférait l’état à fes plailirs. 

Et cependant quand la route mal sûre 
DeVâne faint faifait clocher l’allure, 

Dunois ardent, Dunois officieux , 

De fon bras droit retenait fa guerrière, 
Et Jeanne d'Arc en clignotant des veux, 

De fon bras gauche étendu par derrière 
Serrait auffli ce héros vertueux: 

Dont il advint , tandis qu’ils chevauchèrent , 
Que très-fouvent leurs bouches fe touchèrent, 
Pour fe parler tous les deux de plus près ) 
De la patrie & de fes intérêts, 


On m'a conté, ma belle Konifinase, (4) 


CHANT QUATRIENME. 7 


Qi Che do : en {on one Dee | 
Vainqueur des rois & vainqueur de l’amour, 
N’ofa t’admettre à fa brutale cour. 

Charles craignit de te rendre les armes ; 

Il fe fentit, il évita tes charmes : 

Mais tenir Jeanne, & ne point y toucher, 

Se metrre à table, avoir faim fans manger, 


Cette viétoire était cent fois plus belle, 
Dunois reflemble à Robert d’Arbrifelle, (2) 
À ce grand faint qui fe plut à coucher 

Entre les bras de deux nonnes feflues, 

À careffer quatre cuifles dodues, 

Quatre tetons, & le tout fans pécher. 


Au point du jour apparut à leur vue 
Un beau palais d’une vafte étendue : 
De marbre blanc était bâti le mur : 
Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon formé de jafpe pur ; 
De porcelaine était la baluftrade. 
Nos paladins enchantés, éblouis, 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien aboie ; aufli-tôt vingt trompettes 
Se font entendre , & quarante eftafiers 
A pourpoints d’or , à brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 0 
Très-calamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifent, 
Dans des bains d’or filles [es introduifente 
Honnétement; puis lavés, efluyés, 
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D'un déehner ampiement feftoyés , 
Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent , 
Et jufqu’au foir en héros ils ronflèrent. 


Il faut favoir que le maître & féigneur 
De ce iopis digue d'un empereur 4 
Erait le fils de l’un de ces génies 
Des vaftes cieux habitans éternels , 
De qui fouvent les grandeurs infinies 
S’humanifaient chez les faibles mortels, 
Or cet efprit mêlant fa chair divine 
Avec la chair d’une bénédiétine , 
En avait eu le noble Hermaphrodix, 
Grand Négromant, & le très-digne fils, 
De cet incube & de la mère Alix. 
Le jour qu’il eut quatorze ans accomplis ,. 
Son géniteur defcendent de fà fphère 
Lui dit, enfant, tu me dois la lumière ; 
Je viens te voir., tu peux former des vœux ;: 
Souhaite , parle, & je te rends heureux. 
Hermaphrodix né très -voluptueux, 
Et digne en tout de fa belle origine, 
Dit : Je me fens de race bien divine, 
Car je raffemble en moi tous les defirs ; 
Et je voudrais avoir tous les plaïfirs. to c > 
Des voluprés raffafiez mon ame; \ 
Je veux aimer comme homme & comme femne, 
Etre la nuit du fexe féminin, Van 
Et rout le jour du fexe mafculin. | 
 L'incube dit: TeZ fera ton defiin; 


Et dès ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de fa double nature. 

Ainfi Platon le confident des dieux , (k} 

À prétendu que nos premiers aieux 

D'un pur limon pêtri des mains divines, 
Nés tous parfaits, & nommés androgines, 
Egalement des deux fexes pourvus, 
Se fufifaient par leurs propres vertus. 
Hermaphrodix était bien au-deffus ; 
Car fe donner du plaifir à foi-même 

Ce n’eft pas là le fort le plus divin, 

Il eft plus beau d’en donner au prochain, 
Et deux à deux eft le bonheur fuprème. 
Ses courtifans difaient que tour-à-tour 
C'était Vénus, c'était le tendre amour : 
De tous côtés ils lui cherchaient des filles, 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 


Hermaphrodix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire 
Un don fans quoi nul plaifir n’eft parfait, 
Un don charmant, eh quoi ? celui de piaire. 
Dieu pour punir cet effréné paillard, 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; 
Jamais fes yeux ne firent de conquêtes ; 
C’eft vainement qu'il prodiguait les fêtes, 
Les longs repas , les danfes, les concerts, 
Quelquefois même il compofait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit fa vanité femelle 


Se foumettait à quelque audacieux, 
Le ciel alors trahiflait tous fes vœux ; 
Il recevait pour toutes embraffades, 
Mébpris, dégoûts, injures, rebufades. 
Le jufte ciel lui faifait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaifir. 
Quoi ! difait-il, la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein ; 
Un lieutenant trouve une confaillère , 
Dans un moîûtier un moine a fa nonnain : 
Et moi génie, & riche, & fouverain, 
Je fuis le feul dans la machine ronde 
Privé d’un bien dont jouit tout le monde! 
Lors il jura par les quatre élémens , 
Qu'il punirait les garcons & les belles 

“ Qui n'auraient pas pour lui des fentimens, 
Et qu’il ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats, & furtout des cruelles. 


Ii recevait en roi les furvenans : 
Et de Saba la reine bazanée , (/) 
Et Taleftris dans la Perfe amenée, 
Avaient recu de moins riches préfens 
Qu'il n’en faifait aux chevaliers errans , 
Aux bacheliers, aux gentes demoifelies. 
Mais fi queiqu'un d’un efprit trop rétif 
Manquait pour lui d’un peu de complaifance, 
S’il lui faifait la moindre réfiftance, 
Il était sûr d’être empalé tout vif. 


Le foir venu , monfeisgneur étant femme, 
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Quatre huiffiers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
 De’vouloir bien defcendre fur le tard 

Dans l'entrefol | tandis qu’en compagnie , 
Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend, 

Au cabinet où le foupé l’attend, 

Tel que jadis la fœur de Prolomée (m1) 

De tout plaifir noblement affemée, 

Sut en donner à ces romains fameux, 

À ces héros fiers & voluprueux , 

Au grand Céfar, au brave ivrogne Antoine, 
Tel que moi-même en ai fait chez un moine, 
Vainqueur heureux de fes pefans rivaux, 
Quand on l’élut roi tondu de Clervaux : 

Ou tel encor aux voûtes érerneties k 

Si l'on en croit frère Orphée & Nazon, 

Et frère Homère, Héfiode, Platon, 

Le Dieu des dieux patron des infideles, 

Loin de Junon foupe avec Sémelé, 

Avec Ifis, Europe au Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphrofine, 

Et de Thalie & de la jeune Eolé, 

Qui, comme on fait, font là-haut les trois graces, 
Dont nos pédans fuivent fi peu les traces. 
Le doux nettar eft fervi par Hebé, 

Et par l’enfant du fondateur de Troie (a) h 
Qui dans Ida par un aigle enlevé, 

De fon feigneur en fecret fait la joie. 
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Ainfi foupa madame Hermaphrodix 
Avec Dunois, jufte entre neuf & dix. 


Madame avait prodigué la parure, 
Les diamans furchargeaient fa coëffure : 
Son gros cou jaune & fes deux bras quarrés, 
Sont de rubis, de perles entourés, 
Elle en était encor plus effroyable. 
Elle le preffe au fortir de la table, 
Danois trembla pour la première fois. 
Des chevaliers c'était le plus courtois : 
Il eût voulu de quelque politeffe 
Payer au moins les foins de fon hôtefe : 
Et du tendron contemplant la laideur , 
Il fe difait , j'en aurai plus d'honneur. 
Il n’en eut point : le plus brillant courage 
Peut quelquefois effuyer cet outrage. 
Hermaphrodix en fon afflition 
Eut pour Dunois quelque compafion ; 
Car en fecret fon ame était flattée 
Des grands efforts du trifte champion. 
Sa probité , fa bonne intention, 
Fut cette fois pour le fait réputée. 
Demain, dit-elle, on pourra vous offrir 
Votre revanche. Allez , faites enforte 
Que votre amour fur vos refpeéts l'emporte, 
Et foyez prêt, feigneur , à mieux fervir. 


Déjà du jour la belle avant-courière 
De l'Orient entr'ouvrait la barrière. 
Or vous favez que cet inftant préfix 


CHANT QUATRIENME. 77 


En cavalier changeait Hermaphrodix. 
Alors brûlant d’une flamme nouvelle, 

Il s’en va droit au lit de da Pucelle, 

Les rideaux tire, & lui fourant au fein 
Sans compliment fon impudente main, 
Et lui donnant un baifer immodefte, 

\ Atrente en maître à fa pudeur célefte : 

1 Plus il s’agite, & plus il devient laid. 

# Jeanne qu’anime une chrétienne rage, 
U D'un bras nerveux lui détache un foufflet 
À poing fermé fur fon vilain vifage. 
Ainfi j'ai vu dans mes fertiles champs , 
Sur un pré verd une de mes cavales, 
Au poil de tigre, aux taches inégales , 
Aux pieds légers, aux jarrets bondiffans, 
Réprimander d’une fière ruade 
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Un bouriquet de fa croupe amoureux, 

Qui dans fa lourde & groffière embraflade 

Dreflait l’oreille , & fe croyait heureux. 

Jeanne en cela fit fans doute une faute ; 

Elle devait des égards à fon hôte. 

De la pudeur je prends les intérêts : 

Cette vertu n’eft point chez moi bannie : 

Mais quand un prince, & furtout un génie, 

De vous baifer a quelque douce envie, 

Il ne faut pas lui donner des foufflets. 

Le fils d’Alix , quoiqu'il fût des plus laids, | 

N'’avait point vu de femme aflez hardie 

Pour l’ofer battre en fon propre palais. 

Il crie, on vient, fes pages, fes vaiets, ë 
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Gardes, lutins, à fes ordres font prêts : 
L'un d'eux lui dit que la fière Pucelle 

Énvers Dunois n’était pas fi cruélle, 

O calomnie ! affreux poifon des cours , 
Difcours.malins, faux rapports, médifance ; ÿ 
Serpens maudits , fifflerez-vous toujours | ; 
Chez les amans comme à la cout de France ? | 


Sans nul délai voulut être venpé. 
Il prononca la fentence fatale : 
Allez, dit-il, amis, qu’on les empale. 
On obéit; on fit incontinent 
Tous les apprèts de ce grand châtiment, n 
Jeanne & Dunois, l'honneur de leuf patrie, 
S'en vont mourir au printems de leur vie, 
Le beau bâtard eft garrotté tout nu, 
Pour être aflis fur un bâton pointu. 
Au même inftant une troupe profane 
Mène au poteau la belle & fière Jeanne ; 
Et fes fouffiets , ainfi que fes appas, 
Seront punis par un affreux trépas. 
De fa chemife aufli-tôt dépouillée, | 
| 
| 


Notre tiran doublement outragé, 
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De coups de fouet en paflant flagellée ; 
Elle eft livrée aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunoiïs fourmis à leurs fureurs ; 
N'attendant plus que fon heure dernière , 
Faifait à Dieu fa dévote prière; 

Mais une œillade impérieufe & fière, 

De tems en tems étonnait les bourreaux, 
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Et fes regards difaient , c’eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne, 

Des fleurs de lys vengerefle divine , 

Prête à fubir cette effroyable mort , 

Il déplora l’inconftance du fort : | 

De la Pucelle il parcourait les charmes ; 
: regardant les funeftes apprêts 

De ce trépas , il répandit des larmes, 

Que pour lui-même il ne verfa jamais, 


Non moins fuperbe, & non moins charitable , 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiffimment le beau bâtard lorgnait, 
Et pour lui feul fon grand cœur gémifait. 
Leur nudité, leur beauté, leur jeuneffe 
En dépit d’eux réveillait leur tendrefle. 

Ce feu fi doux, fi difcret & fi beau 

Ne s’échappait qu’au bord de leur tombeau : 
Et cependant l'animal amphibie 

À fon dépit joignant la jalouñe, 

Faifait aux fiens l’effroyable fignal 

Qu'on empalät le couple déloyal. 


Dans ce moment une voix de tonnerre, 

Qui fit trembler & les airs & la terre, 

Crie, arrêtez , gardez-vous d’empaler, 

N’empalez pas. Ces mots font reculer 

Les fiers liéteurs: On regarde , on avife 
Sous le portail un grand-homme d’éolife, 

Coëffé d’un froc, les reins ceints d’un cordon, 

On reconnut le père Grisbourdon, 
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Ayant fenti d’une adroite narine | 

Le doux fumet, & tous ces petits corps | 
Sortant au loin de quelque cerf dix:cors, 
Il le pourfuit d’une courfe légère , 

Et fans le voir , par l’odorat mené, 
Franchit foflés, fe gliffe en la bruyère, 
Et d’autres cerfs il n’eft point détourné : 
Ainfi le fils de faint Francois d’Affife, 
Porté toujours fur fon lourd muletier, 
De la Pucelle a fuivi le fentier, 

Courant fans ceffe & ne lâchant point prife. 
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\ Ainf qu’un chien dans la forêt voifine, | | 1 
| En arrivant il cria, fils d’Alix, 

Au nom du diable & par les eaux de Stix, 

Par le démon qui fut ton digne père, 

Par le pfeautier de fœur Alix ta mère, 

Sauve le jour à l’objet de mes vœux, 
Regarde-moi , je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & fi cette Pucelle 

Ont mérité ton indignation, 

Je tiendrai lieu de ce couple rébelle; 

Tu fois quelle eft ma réputation. 

Tu vois de plus cet animal infigne, 

Ce mien mulet de me porter fi digne ; 


 — 
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| ŒEr tu diras, tel moine, tel mulet. 
Lziflons aller ce gendarme profane ; ; 
Qu'on le délie, & qu’on nous laiffe Jeanne ; 

Nous demandons tous deux pour digne prix 
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| Je v'en fais don , c’eft pour toi qu'il eff fait ; 
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| Cette beauté dont nos cœurs font épris. | 
Jeanne écourait cet horrible langage | 
; En frémiffant : fa foi, fon pucelage, 
| Ses fentimens d'amour & de grandeur : | 
{j Plus que la vie étaient chers à fon cœur. ra 
La grace encor , du ciel ce don fuprême, | 
| Dans fon efprit combattait Dunois même. | 
Elle pleurait, elle implorait les cieux ; 


Et rougiflant d’être ainfi toute nue, 
De tems en tems fermant fes triftes yeux, 
Ne voyant point, penfait n'être point vue, 
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Le bon Dunois était défefpéré ; 
Quoi, difait-il, ce pendart décloîtré 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie ! 
Tout va céder à ce forcier impie, 
Tandis que moi difcret jufqu’à ce jour, 
Modeftement je cachais mon amour. 
Et cependant l'offre honnête & polie 
De Grisbourdon, fit un très-bon effet 
Sur les cinq fens, fur l’ame du génie, 
IL s’adoucit, il parut fatisfait. 

Ce foir , dit-il, vous & votre mulet 
| Tenez vous prêts : je cède, je pardonne. 
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À ces Français , je vous abandonne, 


Le moine gris poflédait le bâton 
Du bon Jacob, (0) l'anneau de Salomon, 
Sa clavicule, & la verge enchantée 
Des confeillers forciers de Pharaon, 
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Et le balai fur qui parut montée | 

Du preux Saül la forcière édentée, 
Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir l’ame d’un revenant, 

Le cordelier en favait tout autant; 

Il fit un cercle, & prit dela pouflière, 
Que fur la bête il jeta par derrière, 
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En lui difant ces mots toujours puiffans, 
Que Zoroaftre enfcignait aux Perfans. (p } 

À ces grands mots dits en langue du diable. 
O grand pouvoir, Ô merveille ineffable : 
Notre mulet fur deux pieds fe drefla , 

Sa tête oblongue en ronde fe changea, 

Ses e crins noirs petits cheveux devinrent, 
Sous 55 bonnet fes oreilles fe tirent 
Ainfi jadis ce fublime empereur (4), 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe, 
Devenu bœuf & fept ans nourri d'herbe, 
Redevint homme, & n’en fut pas meilleur. 
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Du ceintre bleu dela célefte fphère 
Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d’Arc le déplorable cas ; 

Il eut voulu s’élancer ici bas, 

Mais il était lui-même en embarras. 
Denis s'était attiré fur les bras 

Par fon voyage une fâcheufe affaire. 
Saint George était le patron d'Angleterre; (r) 
Il fe plaignit que monfieur faint Denis, 
Sans aucun ordre & fans aucun avis k 


À fes Bretons eût fait ainf la guerre. 
George & Denis de propos en propos, 

Piqués au vif en vinrent aux gros mots 
Les faints Anglais ont dans leur caraétère 

Je ne fais quoi de dur & d’infulaire : 

On tient toujours un peu de fon pays. 

En vain notre ame eft dans le paradis ; 

Tout n’eft pas pur; & l'accent de province 
Ne fe perd point, même à la cour du prince, 


Mais il tems , leéteur, de m’arrêter ; 


Il faut fournir une longue carrière ; 

Jai peu d’haleine, & je dois vous conref 
L'événement de tout ce grand myftère, 
Dire comment ce nœud fe débrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & ce qui fe pañla 
Dans les enfers, au ciel, & fur la terre, 
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À tour de Babel fut éle- 
(e) vée, comme on fait, 
cent vingt ans apres le déluge 
univerfel. Flavien Jofeph croit 
qu’elle fut bâtie par Nemrod, 
ou Nembrod : le judicieux 
dom Calmet a donné le profil 
de cette tour élevée jufqu'à 
onze étages, & il a orné fon 
didionnaire de tailles - douces 
dans ce goût d’après les mo- 
numens : le livre du favant 
Juif Jaleus donne à la tour 
de Babel vingt-fept mille pas 
de hauteur, ce qui eft bien 
vraifemblable. Plufñieurs voya- 
geurs ont vu les reftes de 
cette tour. 


Le faint patriarche Alexan- 
dre Eutychius, aflure dans fes 
annales que foixante & douze 
hommes bâtirent cette tour, 
Ce fut, comme on le fait, 
l'époque de la confuñon des 
langues : le fameux Becan 
prouve admirablement que la 
langue flamande fut celle qui 
retint le plus de l’hébraique. 


(Bb) Remarquez qu’à la ba- 
taille de Zama, entre Publius 
Scipion & Annbai, il y avait 
des Français qui fervaient 
dans l’armée carthagiwoife fe- 
lon Polype : ce Poiype ; con- 
temporarn & ami de Scipion, 
dit que le nombre était égal 
de part & d'autre; le cheva- 
lier de Folard n’en convient 


» 


celage. 


pas : il prétend que Scipion 
attaqua en colonnes; cepen- 
dant il parait que la chofe 
n’eft pas pofhble , puifque Po- 
lybe dit que les troupes com- 
battaient toutes de main à 
main , c'eft fur quoi nous nous 
en rapportons aux doétes. 


(c) NB. Qu'à Pharfale Pom- 
pée avait cinquante-cinq mille 
hommes, & Céfar vingt-deux 
miile : le carnage fut grand: 
les vingt-deux mille Céfariens 
après un combat opiniâtre 
vainquirent les cinquante-cinq 
mille Pompéius : cette bataille 
décida du fort de la républi- 
que romaine , @& mit fous la 
puiflance du mignon de Nico- 


mède , la Grèce, l’Afie mi- 


neure, l'Italie, les Gaules, 


l'Efpagne’ &c. &cc. 


Cette bataille eut plus de 
fuites que le petit combat de 
Jeanne , mais enfin c’eft Jean- 
ne , c'eft notre Pucelle : fachons 
gré à notre cher compatriote, 
d'avoir comparé les exploits 
de cette chère fille à ceux de 
Céfar qui n’avait pas fon pu- 
Les révérends pères 
Jéfuites n'ont-ils pas comparé 
faint Îgnace à Céfar, & faint 
François Xavier à Alexandre: 
ils leur 
les vingt - quatre vieillards de 


Pafcal refflemblent aux vingt- 


quatre vieillards de l’apoca- 


À à 


refiemblaient comme 


x 
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lyple: on compare tous les 
jours le premier roi venu à 
Céfar : pardonnons donc au 
grave chantre de notre héroi- 
ne , d’avoir comparé un petit 
choc de Bibus aux batailles 
de Zama & de Pharfale. 


(d) Il y eut à cette bataille 
vingt-huit mille fept cents 
hommes , couchés, non pas 
fur le carreau. comme le dit 
un hiftorien | mais dans la 
boue & dans le fang ; ils fu- 
rent comptés par le marquis 
de Crévecœur, side de camp 
du maréchal de Villars, char- 
gé de faire enterrer les morts. 
Voyez le fiècle de Louis XIV. 
année 1709. 


(e) Apparemment que no- 
tre profond auteur donne le 


nom de Perfans aux foldats 


de Sennacherib qui étaient 
Aflyriens, parce que les Per- 
fans furent long-tems domi- 
nateurs en Âflyrie; mais il 
eft confiant que l'ange du 
feigneur tua tout feul, cent 
quatre - vingt - cinq mille fol- 
dats de l’armée de Sennache- 
rib qui avait linfolence de 
marcher contre Jérufalem ; & 
quand Sennacherib vit tous 
ces corps morts, il s’en re- 
Ceci arriva l'an du 
monde 3293, comme on dit : 
cependant plufeurs doftes pré- 
tendent que cetre aventure 
toute fimple eft de l'an 3295, 
nous la croyons de 3296 , 
comme nous Île prouverons 
ci-defous. 


_ (f) Cet endroit paraît imi- 


té d'Homère. Milton fait pe- 
fer les deftins des hommes dans 
le figne de La balance. 


(£) Allufon ‘aux fentimens 
répandus dans les livres de 
Quefnel prêtre de l’orataire. 


(4) Aurore de Konifmare , 
maïîtreffle du roi de Pologne 
Augufte. I. & mère du célèbre 
comte de Saxe. 


(:) Robert d'Arbriflel, fon- 
dateur du bel ordre de Fon- 
tevraux : il convertit en 1100 
d'un coup de filet par un feul 
fermon toutes les filles de 
Joie de la ville de Rouen. 
l's’impofa un nouveau genre 
de martyre : ce fut de cou- 
chér toutes les nuits entre 
deux jeunes relisieufes pour 
tromper le diable , qu appa= 
remment le lui rendit bien. 
Il n’aimait pas la loi falique ; 
car il fit une femme abbé gé- 
néral des moines & moineñies 
de fon ordre. 


(&) Selon Platon l’homme 
fit formé avec les deux fexes. 
Adam apparut tel à la dévo- 


.té Bourignon & à fon direc-. 


teur Abadie, 


(2) La reine de Saba vint 
voir Salomon, dont elle eut 
un fils, qui eft certainement 
la tige des rois d'Ethiopie, 
comme cela eft amplement 
prouvé. On ne fait pas ce que 
devint la race d'Alexandre & 
de Taleftris. 
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(#5) Cléopatre, 
(») Ganimède. 


(o)Les charlatans ont le 
biton de Jacob, les magiciens, 
les livres de Solomon intitu- 
lés l'anneau & la clavicule, 
Les confeillers du roi, for- 
ciers à la cour de Pharaon, 
qui firent les mêmes prodi- 
es que Moyfe, s’appellaient 
ue & Mambres. On ne 
fait pas le nom de la pytonifie 
d'Endor qui évoqua l’ombre 
de Samuel ; mais tout le mon 
de fait ce que c’'eft qu'une om- 
bre , & que cette femme avait 
un efprit de Pyton , ou de Py- 
thon. 


(>) Zoroaftre, dont le nom 
propre de Zerduff, était un 
grand magicien, ainfi qu'Ai- 
bert le grand, Roger Bacon, 
& le révérend père Grisbour- 
don. 


(4) Nébucadnetzar, Nabu- 
chodorofor , fils de Nabo-Po- 
lafar roi des Caldéens , afégea 
Jérufalem, la prit, & fit char- 
ger de fers Joakim roi de 
a, qu'il envoya prifon- 
nier à Babylone , lan du mon- 
de 3429. Nébucadnetzar fit 
un fonge, & l'oublia ; les 
magiciens, les aftrologues ni 
les fages ne purent ie devi- 
ner; en conféquence, Ârioc 
officier de fa maifon eut or- 
dre de les faire mourir : le 
jeune Daniel devine le fonge 
& l’explique. Ce fonge était une 


belle flatue, &c, A quelque 
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tems de-là, Nébucadnetzar fit 
élever une coloffe d'or pur, 
haut de foixante coudées & 
large de fix; il obligea tout 
fon peuple afflemblé d’adorer 
ce coiofle au fon du cor, du 
clairon, de la harpe, de la fa- 
quebute & du pfaltérion ; & fur 
le refus qu’en firent Sadrac, 
Mifac, & Habed-nego , jeunes 
Hébreux compagnons de Da- 
niel, le roi les fit jeter dans 
une fournaile, qu’on chauffa 
cette fois-là fept fois plus qu’à 
Pordinaire ; & ils en fortirent 
fains & faufs. Nébucadnetzar 
fonsea encor ; 
bre grand & fort; le fommet 
touchait les cieux; & les oi- 
feaux habitaient dans fes bran- 
ches. Un faint alors defcen- 
dit & cria: Coupez l’arbre & 
l'ébranchez , &c. Daniel expli- 
qua encor ce fonge; il pré- 
dit au roi qu'il ferait chafñlé 
d'entre les hommes, que pen- 
dant fept ans fon habitation 
ferait avec les bêtes, qu’il 
paîtrait l'herbe comme les 
bœufs , jufqu’à ce que fon 
poil crût comme celui de l’ai- 
gle & fes ongles comme ceux 
des oïifeaux : ce qui arriva. 
Tertullien & St. Auguftin 


difent que Nabuchodonofor s'i- 


magina être bœuf, par l'effet 


d’une maladie quon nomme 


lycanthropie. Au bout de fept 


ans ce prince recouvra fa rai- 


fon, & remonta fur le trô- 
ne: il ne vécut qu'un an de- 
puis fon rétabliffement ; mais 
il l'employa fi bien, que 
Saint Auguftin, St. Jerôme, 
St. Epiphane , Théodoret &c. 
cités par Pererius, comptent 
fur fon falut, 


ee 


il vit un ar-. 
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{r) Il ne faut pas confondre 
George patron de l'Angleterre 
& de l’ordre de la jarretière, 
avec St. George le moine, 
tué pour avoir foulevé le peu- 
ple contre l’empereur Zénon. 
Notre St. George eft le Cappa- 
docien , colonel au fervice de 
Dioclétien , martyrifé, dit-on, 
en Perfe dans une ville nom- 

. mée Diofpole. Mais comme les 


5 Perfans 


n’avaient point de 
ville de ce nom ; on a placé 
depuis fon martyre en Armé- 
nie à Mitilène. I n'y a pas 
plus de Mitilène en Arménie 
que de Diofpole en Perle. 
Mais ce qui eft conftant, c’eft 
que George était colonel de 
cavalerie, puifqu’il a encor fon 
cheval en paradis. 
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CHANT CINQUIEME 


Le raie Exisléeron, qui avait voulu violer 
_ Jeanne, ef? en enfer uen Îl raconte 
fon aventure aux diables. 


à Ox Mes amis, vivons en bon chrétiens, 
 C'eft le parti, croyez-moi, qu’il faut prendre, 


A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printems j'ai hanté des vauriens; 
A leurs defirsils fe livraient en proie, 
Souvent au bal, jamais dans le faintlieu, 


Soupant, ont chez les filles de; Joie ; 


Et fe moquant des ferviteurs de Dieu. 
Qu’arrive-t-il ? La-mort, la mort fatale, 
Au nez camard, à la tranchante faulx, 
Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 
La fiévre ardente , à la marche inégale 
Fille du Styx, huiffière d’Atropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 
A leur chevet une garde , un notaire ; 


Viennent leur dire : Allons, il faut parür; 


Où voulez-vous ;, monfieur , qu’on vous enterré ? 
Lors un tardif & faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 
L'un à {on aide appelle faint Martin, 

L’autre faint Roch , l'autre fainte Mitouche. (a) 
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On pfalmodie, on braille du latin, 

On les afperge, hélas , le tout en vain. 
Aux pieds du lit fe tapit le malin, 

Ouvrant la griffe, & lorfque l’ame échappe 
Du corps chétif , au paflage 1l la happe,, 
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Puis vous la porte au fin fond des enfers, 
Digne féjour de ces efprits pervers. | 
Mon cher lefteur , il eft tems dete dire, 1 
Qu'un jour fatan, feigneur du fombre empire , (B) k 
A fes vaffaux donnait un grand régal. | 
IH était fête au manoir infernal ; 4 
On avait fait une.énorme recrue, À 
Et les démons buvaient la bien-venue É 
D'un certain pape & d’un gros cardinal, : ! 
D'un roi du Nord, de quatorze chanoines, À 1 
Trois intendans , deux confeillers , vingt moines, | 
4 


Tous frais venus du féjour des mortels, RES, 
Et dévolus aux brafiers éternels. 

Le roi cornu de la huaille noire 

Se déridait entouré de fes pairs. 

On s’enivrait du nectar des enfers, 

On frédonnait quelques chanfons à boire, 
Lorfqu’à la porte il s'élève un grand cri : 

Ah, bon jour donc, vous voilà, vous voici, 
C’eft lui, meffieurs, c’eft le grand émiflaire, 
C’eft Grisbourdon notre féal ami, 

Entrez, entrez, & chauffez-vous ici ; 

Et bras deflus & bras deflous., beau-père, 
Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer , 
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Fils de Satan, apôtre de l'enfer. 
On vous l'embrafle, on le baife, on Ie ferre; 
On vous le porte en moins d'un tour de main, 
Toujours baiflé, vers le lieu du feftin. 


Satan fe lève, &@ lui dit: Fils du diable, 
O des fraparts ornement véritable, (c) 
Certes fi-tôt je n’efpérais te voir ; 

Chez les humains tu m'étais néceflaire. 
Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon féminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir , 
Mais du deftin la volonté foit faite, 

Bois avec nous, & prends place à ma droite, 


Le cordelier plein d’une fainte horreur, 
Baife à genoux lergot de fon feigneur, 
Puis d’un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte & brûlante étendue, 
Séjour de feu qu’habirent pour jamais 
L’affreufe mort, les tourmens, les forfaits; 
Trône éternel où fied lefprit immonde, 
Abyme immenfe où s’engloutit le monde ; 
Sépulchre où git la doûte antiquité, 

Efprit, amour, favoir, grace, beauté, 
Et cette foule immorteile , innombrable, 
D’enfans du ciel créés tous pour le diable, 
Tu fais , leéteur, qu’en ces feux dévorans 
Les meilleurs rois font avec les tyrans. 
Nous y placons Antonin, Marc-Aurèle, 
Ce bon Trajan des princes le modèle, 
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Tous malheureux morts fans confeffion. 


Dans le chemin du benoît paradis, 


Ce doux Titus l'amour de l’univers, 

Les deux Catons ces fléaux des pervers, 
Ce Scipion maître de fon courage, 

Lui qui vainquit & l'amour & Carthage ; 
Vous y grillez, fage & doûte Platon, 
Divin Homère , éloquent Ciceron ; 

Et vous, Socrate, enfant de la fagefle, 
Martyr de Dieu dans la profane Grèce ; 
Jufte Ariflide , & vertueux Solon, 


Mais ce qui plus étonna Grisbourdon, 
Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams faints ou rois, dont le nom 
Orne l'hiftoire & pare la légende. 

Un des premiers était le roi Clovis. (d), 
Je vois d’abord mon leéteur qui s'étonne, 
Qu'un fi grand roi , qui tout fon peuple a mis 


N’ait pu jouir du falut qu’il nous donne. 
Ah! qui croirait qu'un premier roi chrétien 
Fur en effet dimné comme un payen ? 
Mais mon lecteur fe fouviendra très-bien; 
Qu’être lavé de cette eau falutaire 

Ne fuffit pas, quand le cœur eft pâté. 
Or ce Clovis dans le crime empâté 
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Portait un cœur inhumain, fanguinaire ; - 
Et faint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs cangrené de forfaits. 


Parmi ces grands, ces fouverains du monde, 
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Enfevelis dans cette nuit profonde, 

On difcernait le fameux Conftantin. 

Eft-il bien vrai ? criait avec furprife | 
Le moine gris ; Ô rigueur ! 6 defin! | 
Quoi, ce héros fondateur de l’églife, 

Qui de la terre a chalié les faux dieux, 

Eft defcendu dans l'enfer avec eux ? | 

Lors Conitantin dit ces propres paroles : (e) 

Jai renverfé le culte des idoles : 

Sur les débris de leurs rempies fumaus 

Au Dieu du ciel j'ai prodigué lencens, 

Mais tous mes foins pour fà grendeur fuprême, 
N’eurent jamais d'autre ohjet que moi-même ; 
Les faints autels n'étaient à mes regards 

Qu'un magchepied du trône des Céfars. 
L’ambition , les fureurs, les délices 

Etaient mes dieux, avaient mes facrifices. 

L'or des chrétiens , leurs intrigues , leur fang 
Ont cimenté ma fortune, & mon rang. 


Pour conferver cette grandeur fi chère, 
J'ai maflacré mon malheureux beau-père, 
Dans les plaifirs, & dans le fang plongé, 
Faible & barbare en ma fureur jaloufe, 
Ivre d'amour , & de foupcons rongé, 

Je fis périr mon fils, & mon époufe. 

O Grisbourdon ne fois plus étonné, 

Si comme toi Conftantin eit damné, 


Le révérend de plus en plus admire 
Tous les fecrets du ténébreux empire, 


| TL A P U CE TDIEX 
Il voit partout de grands prédicateurs ; 


Riches prélats, cafuiftes, doéteurs , 

Moines d'Efpagne, & nonnains d'Italie ; 
£ De tous les rois il voit les confeffeurs ; 
| De nos beautés il voit les directeurs; 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 
| Il apperçut dans le fond d'un détroit 

Certain frocard moitié blanc, moitié noir ; 
Le Portant crinière en écuelle arrondie. ‘ 
| Au fier afpe@ de cet animal pie, 

Le cordelier riant d’un ris malin, 
Se dit tout bas : Cet homme eft jacobin. (f) 
Quel eft ton nom ? lui cria-t-il foudain. 
L'ombre répond d’un ton mélancolique, 
Hélas, mon fils, je fuis faint Dominique, (g} 


Yen 


À ce difcours , à cét aügufte nom, 
Vous euffiez vu reculer Grisbourdon ; 
Il fe fignait, il ne pouvait le croire. 
Comment , dit-il, dans la caverne noire 
Un fi grand faint, un apôtre , un doûteur [ 
Vous de la foi le facré promoteur, 
Homme de Dieu, prècheur évangélique, 
Vous dans l'enfer ainfi qu’un hérérique! 
Certes ici la gracé eft en défaur. 
Pauvres humains qu’on eft trompé là-haut | 
Et puis allez dans vos cérémonies, 
De tous les faints chanter les litanies. 


Lors repartit avec un ton dolent 
Notre Efpagnol au manteau noir & blanc : 


| 
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Ne fongeons plus aux vains difcours des hommes ; 
De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunés , rourmentés où nous fommes, 
Loués, fêtés. où nous ne fommes pas : 
Tel fur la terre a plus d'une chapelle, 
Qui dans l’enfer eft cuit bien triftement; 
Et tel au monde on damne impunément , 
Qui dans les cieux a la vie éternelle. 

Pour moi je fuis dans la noire féauelle , 
Très-juilement pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. 

Je n'étais pas envoyé pour détruire, 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire 
Oh, quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant, Je ne pourrais fuffire, 
Mon cher leéteur, à te nombrer & dire, 
Combien de faints on rencontre en enfer. 


Quand des daminés la coliorte rêtie 
Eut aflez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur trifle patrie, 
Chacun cria d’une cornmune voix, 
Cher Grisbourden, conte-nous , conte, conte: 
Qui va conduit vers une fin fi rompte ; 
C:nte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas. 
Meffieurs, dit-, je ne m'en défends pas, ÿ 
Je vous dirai mon étrange aventure, 
Elle pourra vous étonner d’abord : 
Mais il ne faut me taxer d'impofture, 
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On ne ment plus fi-tôt que l’on eft mort. 


J'étais là-haut, comme on fait, votre apôtre, 
Et pour l'honneur du froc & pour le vôtre; 
Je concluais l’exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier, ah l'animal infigne ! 
Ah le grand-homme, ah quel rival condigne! (4) 
Mon muletier ferme dans fon devoir, 
D’Hermaphrodix avait paflé lefpoir. 
J'avais auffi pour ce monftre femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zèle ; | 
Le fils d’Alix ravi d’un tel effort, 
Nous laiflait Jeanne en vertu de l’accord,. 
Jeanne la forte , & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientôt ce grand nom de Pucelle, 
Entre mes bras elle fe débattait ; 
Le muletier par deflous la tenait, 
Hermaphrodix de bon cœur ricanait, 


Mais croirez-vous ce que je vais vous dire ? 

* L'air s’entr'ouvrit , & du haut de l'empire 

Qu'on nomme ciel, lieux où ni vous ni moi 

N'irons jamais, & vous favez pourquoi ; 

Je vis defcendre , 6 fatale merveille! 

Cet animal qui porte longue oreille, 

Et qui jadis à Balaam parla, 

Quand Balaam fur la montagne alla. 

Quel terrible âne ! il portait une felle 

D'un beau velours , & fur l’arcon d’icelle 

Etait un fabre à deux larges tranchans: 
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De chique épaule 1f lui fortait une aile, 
Dont 1l volait, & devancait les vents, 

À haute voix aloïs s’écria Jeanne; 

Dieu foit loué, voici venir mon âne. 

À ce difcours je fus tränfi d’effroi : 
L’äne à l’inftant fes quatre genoux plié, 
Lève fa queue & fa tête plié, 

Comnie difant à Dunois , monte-moi. 
Dunois le monte, & l'animal s'envole 

Sur notre têre, & pafle, & caracolé, 
Dunois PÉrane le cimeterre en main, 

Sur moi chétif fondit d’un vol foudain. 
Mon cher Satan, mon feigneur fouverain, 
Ainfi , dit-on te tu fis la guerre 

- a QTEe au maître du tonnerre , 
Tu vis fur toi s’élancer faint Michel, 
Vengeur fatal des injures du ciel. 


Réduit alors à défendre ma vie; 
J'eus mon recoufs à la forcellerie. 
Je dépouillai d’un nerveux cordelier 
Le fourcil noir & le vifage alier, 
Je pris la mine & la forme charmante 
D’uné beauté douce, fraîche, innocente ? 
De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein: 
De gaze fine une érofe brillante 
Fit entrevoir uñe gorpe paiflante. 
J'avais tout. l’art du fexe féminin. 


Je compofais mes yeux & mon vifage ; 
On y voyait cette naïveté 
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Qui toujours trompe & qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 

Eût des humains rendu fou le plus fige, 
J'euffe amolli le cœur le plus fauvage; 

Car j'avais tout , artifice & beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

Jaillais périr , ce héros invincible 

Avait levé fon barquemart (À) terrible; 

Son bras était à demi defcendu, 

Et Grisbourdon fe croyait pourfendu. 


Dunois regarde, il s'émeut, il s’arrête. 


| 

| 

| Qui de Médufe eût vu jadis la tête, 

| Etait en roc mué foudainement : 

-. Le beau Dunois changea bien autrement, 

G I! avait l'ame avec les yeux frappée; 

1 Je vis tomber fa redoutable épée : 

| Je vis Dunoïs fentir à mon afpe 
Beaucoup d'amour & beaucoup de refpe&. 

Qui n’aurait cru que j'eufle eu la viétoire? 


fais voici bien le pis de mon hiftoire. 


Le muletier qui preffait dans fes bras 
De Jeanne d’Arc les robuftes appas, 
En me voyant fi gentille & fi belle, 
Brûla foudain d’une flamme nouvelle. 
Hélas mon cœur ne le foupconnait pas, 
De convoiter des charmes délicats. 
Un cœur groffier connaître linconftance! 
I! lâcha prife , & j'eus la préférence. 

Il quitte Jeanne, ah funefte beauté! 
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À peine Jeanne eft-elle en liberté, 
Qu'elle appercut le brillant cimeterre 
Qu’avait Dunois laiilé tomber par terre, 
Du fer tranchant fadextre fe faifit, | 

Er dans l’inftant que le ruftre infidele 
Quittait pour mof la fuperbe Pucelle, 
Par le chignon Jeanne d’Arc m'abattit, 
Et d’un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce tems je n’ai nulle nouvelle, 
Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
D'Hermaphrodix, de l'âne, de Dunois. 
Puiffent-ils tous être empalés cent fois! 
Et que le ciel qui confond les coupables, 
Pour mon plaifir les donne à tous les diables ! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur, 
Et cout l'enfer en rit d’aflez bon cœur, 


<> 


(a) N difaitautrefois Sain- 

te n’y touche, & on di- 
fait bien. On voittaifément que 
c'eft une femme qui a l’air de 
n'y pas toucher ; c’eft par cot- 
ruption qu'on dit $£e. Mitouche. 
La langue dégénère tous les 
jours. J'aurais fouhaité que 
l’auteur eût eu le. courage de 
dire Sainte n’y touche, comme 
nos pères. 


(B) Satan eft un mot cal- 
déen, qui fignifie à-peu-près 
J’arimane des Perfes , le typhon 
des Egyptiens, le pluton des 
Grecs , & parmi nous le dia- 
ble. Ce n'eft que chez nous 
qu'on le peint avec des cornes. 
Voyez le VII®. tome De forma 
diaboli du réverend père Tam- 
bourini. 


c) Frapart, nom d'amitié. 
P 


que les cordeliers fe donnèrent 
entr'eux dès le quinzième fiè- 
cle. Les doûtes font partagés 
fur l’étymoiogie de cé mot; 
il fignifie certainement, frap- 
peur robufte, roïde joûteur. 


(d) On ne peut regarder 
cette damnation de Clovis & 
de tant d’autres, que comme 
une fiétion poétique; cepen- 
dant on peut, moralement 
patlant, dire que (Clovis a 
pu être puni pour avoir fait 
affafliner plufeurs régas fes 


… 


\ 


voifins, & plufieurs dé fes 
parens ; ce qui n’eft pas trop 
chrétien. 


(e) Conftantin arracha la vie 
à fon beau-pèré, à fon beau- 
frère , à fon neveu, à fa fem: 
me , à fon fils; & fut le plus 
ambitieux , le plus vain, & 
le plus voluptueux de tous les 
hommes ; d’ailleurs bon ca= 
tholique : mais il mourut a- 
rien & baptifé par un évêque 
arién, 


-(f) Les cordeliers ont été 
de totit temis ennemis dés do- 
miInicains. f 


(g) Il femble que l’auteur 
n'ait voulu faire ici qu'une 
plaifanterie. Cependant ce Guf- 
man inventeur de l'inquiftion, 
& .que nous appellons Domi- 
nique , fut réellement un per- 
fécuteur. Îl eft certain que les 
Languedociens nommés Albi- 
geois étaient des peuples fide= 
les à leut fouverain, & qu'on 
leur fit la guerre la plus bar- 
bare, uniquement à caufe de 


‘leurs dogmes. Il n’y a rien de 


plus abominable que de faire 
périr par le fer & par le feu 
un prince & fes fujets, fous 
prétexte qu'ils ne penfent pas 
comme nous. 


(4) Condigne, du latin con- 
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dignus ; ce mot fe trouve dans 
les auteurs du feizième fiècle. 


(:) Cette guerre n’eft rap- 
portée que dans le livre apo- 
cryphe fous le nom d’Enoch ; 
il n’en eft parlé ailleurs dans 
aucun livre juif. Le chef de 
l'armée célefte était en effet 
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Michel, comme le dit notre 
auteur; mais le capitaine des 
mauvais anges n'était point 
Satan, c'était Semixiah : on 
peut excufer cette inadvertance 
dans un long poeme. 


(k) Ancien mot qui fignifie 
cimeterree 
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CHANT. SIXIEME 


la renoinmee. “Aventure tragique de Rnre. 


(Die l'enfer , quittons ce gouffre immonde, 
Où Grisbourdon brûle avec Lucifer : 
-Dreffons mon: vol aux campagnes de l’air, 
“Et -revoyons ce qui fe paile au monde. . 
: Ce monde hélas eft bien un autre enfer. 
Je vois partout l'innocence profcrite el 
L'homme de bien flécri par p ’hypocrite; 
% ‘© Lefpri, le goût , les beaux-arts éperdus, 
| Sont envolés ainfi que les vertus. 


E Aventure 2 Agnès e de Morale Temple de 


Une rempante & lâche politique Fe 
Tient lieu de tour , eft le mérite unique. 
LEe zèle. affreux des dangereux dévots 


QE cr cs 


| | Contre le fage arme la main des fots : “AS 

\ É Et l'intérêt, ce vil roi de la terre, 

5 Pour qui lon fait & Ja paix 6e la guerre, 

 Trifte & penñf auprès d’un Mie 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 

| Chétifs mortels infenfés & coupables, 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noirdr? . 
Ab malheureux qui péchez fans plaifir, - . …. 
Dans voserreurs foyez plus raifonnables,s 


Soyez au moins des pécheurs fortunés; 
Et puifqu'il faut que vous foyez damnés, ; 
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M ons donc pour des fautes aimables. 


Agnès Sorel fut en ufer ainf. 
On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d’une tendre folie. 
Je lui pardonne; & je penfe qu’auffi 
Dieu tout clément aura pris pitié d’e Île : = 
En paradis tout faint n’eft pas pucelle ; 
Le repentir eft vertu du pécheur. 


Quand Jeanne d'Arc défendait fon honneur, 
Et que du fil de fa célefte é épée 
De Grisbourdon la tête fut coupée, 
Notre âne ailé qui deffus fon harnois 
Portait en l’air le chevalier Dunois, 
Concut alors le caprice profane 
De l’éloigner & de l’ôter à Jeanne. 
Quelle raifon en avait-il ? l'amour ; 
Le tendre amour , & la naïflante envie, 
Dont en fecret fon ame était faifie. 
L’ami lecteur apprendra queïque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée hardie 
Preflait déjà ce Héros d'Arcadie. 


L'animal faint eut donc la fantaifie, 
De s’envoier devers la Lombardie : 
Le bon Denis en fecret confeilla 
Cette efcapade à fä moniure ailée ; 
Vous demandez , Lecteur, pourquoi cela ? 
C'eft que Denis lut dans l’ame troublée 
De fon bel âne & de fon beau bâtard, 
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Tous deux brûlaient d'un feu qui tôt ou tard 

Aurait pu nuire à la caufe commune, 

Perdre la France , & Jeanne & fa fortune, 

Denis penfa que l’abfence & le tems 

Les guériraient de leurs amours naiflans, 

Denis encor avait en cette affaire 

Un autre but, une bonne œuvre à faire, 

Craignez, lecteur, de blâmer fes deffeins ; 

Et refpectez tout ce que font les faints. 
L’âne céléfte où Denis met fa gloire, 

S’envola donc loin des rives de Loire, 

Droit vers le Rhône, & Dunois ftupéfait 

A tire d’aile eft parti comme un trait. 

Il regardait de loin fon Héroïne, 

Qui toute nue, & le fer à la main, 

Le cœur ému d’uñe fureur divine, 

Rouge de fang fe frayait un chemin. 

Hermaphrodix veut l’arréter en vain; 

Ses farfadets, fon peuple aérien À 

En cent facons volent fur fon pañlage. 

Jeanne s’en moque & pañle avec courage. 

Lors qu’en un bois quelque jeune imprudent 

Voit une ruche, & s’approchant admire 

L'art étonnant de ce palais de cire; 

De toutes parts un effaim bourdonnant 

Sur mon badaut s’en vint fondre avec rage, 

Un peuple ailé lui couvre le vifage: 

L'homme piqué court à tort, à travers, | 

De fes deux mains il frappe, il fe démène, [4 
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Diffipe, tue, écrafe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 
C'érait ainf que la Pucelle fière 
Chaffait au loin cette foule légère. 


A fes genoux le chétif muletier 
Craignant pour foi le fort du cordelier, 
A remble & s’écrie, O pucelle, 6 ma mie! 
Dans l'écurie autrefois tant fervie! 
Quelle furie\ épargne au moins ma vie, 
Que Les honneurs ne changent point tesnæurs. 
Tu vois mes pleurs, ah, Jeanne! je me meurs. 
Jeanne répond, faquin, je te fais grace, 
Dans ton vil fang de fange tout chargé 
Ce fer divin ne fera point plongé. 
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Végère encor, & que ra lourde maffe 4 
à 

Aït à l'inftant l’honneur de me sorter : À 
Je nete puis en mulet tranflarer ; ! 
À 


Mais ne m'importe ici de ta figure, 
Homme ou mulet tu feras ma monture. 
Dunoiïs m’a pris l’âne qui fut pour moi, 
Et je prétends le retrouver en toi ; 

Ça qu'on fe courbe: elle dir, & la bête 
Baifle à l’inftant fa chauve & lourde rête, 
Marche des mains, & Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affronter les héros. 


Es 
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Pour le génie il jura par fon père, 

De tourmenter toujours les bons Français ; 
Son cœur navré pencha vers les Anglais, 
I! fe promit dans fa jufte colère, : 
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De bien punir tout Français indifcret, 

Qui pour fon dam pafferait fur fa terre. 

Il fair bâtir au plus vite un château 

D'un goût bizarre & tout-à-fait nouveau, 
Un labyrinthe, un piége où fa vengeance 
Veut attraper les héros de la France (2) 


Mais que devint la belle Agnès Sorel ? 
Vous fouvient-il de fon trouble cruel? 
Comme elle fut interdite, éperdue, | 
Quand Jean Chandos l’embraffait toute nue ? 
Ce Jean Chandos s'élanca de fes bras, 
Très-brufquement & courut aux combats. 
La belle Agnès crut fortir d'embarras. 
De fon danger encor toute furprife, 

Elle jurair de n'être jamais prife 

A l'avenir en un fémblible cas. 

Au bon roi Charle elle jurait tout bas 
D’iimer toujours ce roi qui n’aime qu’elle, 
De refpecter ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plutôt qu'être infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 


Dans ce fracas, dans ce trouble effroyabie, 
D'un camp furpris tumulte inféparable, 
Quand chicun court, officier & foldar, 

Que l’un s'enfuit, & que l’autre combat, 
Que les valets, fripons fuivans l’armée, 
Pillen: le camp de peur des ennemis : 


Parmi les cris, la poudre & la fumée, 
La belle Agnès fe voyant fans habits, 
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Du grand Chandos entre en la garderobe ; 
Puis avifant chemife, mules, robe, 

Saifit le tout en tremblant & fans bruit, 
Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit. 
Tout vient à point ; car de bonne fortune 
Elle appercut une jument bai brune, 
Bride à la bouche & felle fur le dos, 

Que l’on devait amener à Chandos. 

Un écuyer, vieil ivrogne intrépide, 

Tout en dormant la tenait par la bride. 
L’adroite Agnès s’en va fubtilement 
Oter la bride à l’écuyer dormant, 

Puis fe fervant de certaine efcabelle, 

Y pofe un pied, monte, fe met en felle, 
Pique, &s’en va, croyant gagner les bois, 
Pleine dé crainte & de joie à la fois. 

L’ami Bonneau court à pied dans la plne, 
En maudiffant fa pefante bedaine, 

Ce beau voyage, 6c la guèrre, & la cour, 
Et les Anglais, & Sorel, & l'amour. 


Or , de Chandos le très-fidèle page, 
(Monrofe était le nom du (5) perfonnage } 
Qui revenait ce matin d’un meflage, 
Voyant de loin tout ce qui fe pañlait, 
Cette jument qui vers les bois courait, 

Et de Chandos la robe & le bonnet; 
Devinant mal ce que ce pouvait être, 

Crut fermement que c'était fon cher maitre, ; 
Qui loin du camp demi nud s’enfmiait. 


GR) 


| 


j ÿ LL qu 2 


CH A NT! SL XI E ME. 109 


Epouvanté de l'étrange aventure s | 
D'un coup de fouet il hâte fa monture, 
Galope & crie, ah mon maître, ah feigneur ! | 
Vous poutfuit-on ? Charlot eft-il vainqueur ? 
Où courez-vous ? Je vais partout vous fuivre : | 
Si vous mourez, je ceflerai de vivre, | 
Il dit, & vole, & le vent emportait 


Lui , fon cheval & tout ce qu'il difait. 


La belle Agnès qui fe croit pourfuivie, | 
Court dans le bois au péril de fa vie: 
Le page y vole, & plus elle s'enfuit, | 
Plus notre Anglais avec ardeur la fuit. | k 
La jument bronche & la belle éperdue, 
Jetant un cri dont retentit la nue, Le 
Tombe à côté, fur la terre étendue, . 


! 


Le page arrive auffi prompt queles vents, 
Mais 1l perdit l’ufage des fens, 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante, 

Un fein d’albâtre & les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiflait fon corps. 

Bei Adonis, (c) telle fut ta furprife, 

Quand la maîtreffle & de Mars & d’Anchife; 
Du haut des cieux, le foir au coin d’un bois, 


Vénus fans doute avait plus de parure; 
Une jument n’avait point renverfé 
Son corps divin de fatioue haraflé ; 
Bonnet de nuit n’était point fa coéffure, 


| 

| 
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S'ofrit à toi pour la première fois. | 


te 


Son cu d'ivoire était fans meurtriflure, 
Mais Adonis à ces attraits tout nuds, 
Balancerait entre Agnès & V nus, 


Le jeune Anglais fe fentit l'ame atteinte 
D'un feu mêlé de refpect & de crainie; 


Il prend Agnès, & l’embrafle en tremblant; 


Hélas ! dit-il , feriez-vous point bleflée? 
Agnès fur lui tourne un œil languiflant, 
Et d’une voix timide, embarraflé:, 

En foupirant elle lui perle ainfi; 

Qui que tu fois qui me pourfuis ici, 

Si tu n'as point un cœur né pour le crime, 
N'abufe point du malheur qui m'opprime, 
Jeune étranger conferve mon honneur, 
Sois mon appui, fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

Elle pleura, détourna fon vifage, 
Trifte, confufe, & tout bas promettant 
D'étre fidelle au bon roi fon amant. 
Monrofe ému, fut un tems en filence : 
Puis il lui dit d’un ton tendre & touchant, 
O de ce monde adorable ornement, 
Que fur les cœurs vous avez de puiflance! 
Je fuis à vous : comptez fur mon fecours; 


Vous difpofez de mon cœur, de mes jours, 


De tout mon fans ; ayez tant d’indulgence 
Que d’accepter que j'ofe vous fervir : 

Je n’en veux point une autre récompenfe : 
C’eft être heureux que de vous fecourir. 
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Il tire alors un flacon d’eau des Carmes ; 
Sa main timide en arrofe fes charmes, 

Et les endroits de rofe & de lys, 
Qu'avaient la felle & la chûte meurtris. 
La belle Agnès rougiffait fans colère, 

Ne trouvait point fa main trop téméraire, 
Et le Jorgnait fans bien favoir pourquoi, 
Jurant toujours d’être fidelle au roi. a 
Le page ayant employé fa bouteille ; 
Rare beauté, dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufqu’en un bourg voifin : 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul foldat ne demeure: 
Nous y ferons avant qu'il foit une heure. 
J'ai de l'argent, & l’on vous trouvera 

Et coëffe & jupe, & tout ce qu’il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 

Une beauté digne d’un roi de France. 


La dame errante approuva fon avis; 
Monrofe: était fi tendre & fi foumis, 
Etait fi beau, favait à tei point vivre, 
Qu'on ne pouvait s'empêcher de le fuivre, 


Quelque cenfeur , interrompant le fil 
De mon dif£ours, dira, mais fe peut-il 


Qu'un étourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 


Fût près d'Agnès refpeétueux & fage ? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah laiffez là vos cenfures rigides; 


Ce page aimait, & fi la volupté 


Nous rend hardis, l’amour nous rend timides, 


À 
Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg , 
S’entretenant de baux propos d'amour, | 
D'’exploits de guerre & de chevalerie, 
De vieux romans pleins de galanterie. 
Notre écuyer de cent pas en cent pas | 
S’approchait d'elle, & baïfait fes beaux bras; 
Le tout d'un air refpeétueux & tendre; | 
La belle Agnès ne favait s’en défendre ; | 
Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & re demandait rien. | 
Dedansle bourg ils font entrés à peine, si 
Dans un logis fon écuyer la mène É 
Bien fariguée ;, Agnèsentre deux draps _ À 
À Modeftement repofe fes appas ; | 
| Monrofe court, & va tout hors d’haleine ; 
Chercher partout pour dignement fervir ; 
Alimenter, chaufler, coëffer, vêtir | 
| Cette beauté déjà fa fouveraine. | 
Charmant enfant dont l'amour & lhonneus | 
| 


Ont pris plaifir à diriger le cœur, 
Où font les gens dont la fageffe égale 
Les procédés de ton ame loyale? 


. DeJean Chandos logeait un aumônier. 
Tout aumônier eft plus hardi qu’un page: 
Le fcélérat informé du voyagé 
Du beau Monrofe & de la belle Agnés, 


| Dans ce lopis (je ne puis le nier, ) 
à. Et trop inftruit que dans fon voifinage 
s° 
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À quatre pas repofaient tant d’attraits ; 
Preffé foudain de fon defir infame, 
L=s yeux ardens, le fang rempli de flamme, 
Le corps en rut, deluxure enivré, 
Entre en jurant comme un défefpéré, 
Ferme la porte, & les deux rideaux tire, 
Mais , cher letteur, il convient de te dire 
Ce que faifait en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant. 


Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tête & divifent les nues, : 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (d) 
Fameux paflage aux Romains fi fatal, 
Qui voit le ciel s’arrondir fur fa tête, 
Et fous fes pieds fe former la tempête, 
EXt un palais de marbre tranfparent, 
Sans toit ni porte, ouvert à tout venanf, 
Tous les dédans font des glaces fideiles ; 

_ Si que chacun qui pañe devant elles, 
Qu belle ou laide, ou jeune homme ou barbon, 
Peut fe mirer tant qu’il lui femble bon. 


Milie chemins mènent devets empire 
De ces beaux lieux où fi bien l’on fe mire : 
Mais ces chemins font tous bien dangereux ; 
Il fauc franchir des abymes affreux. 
f Tel bien fouvent fur ce nouvel olympe 
Et arrivé fans trop favoir par où ; 


Chacun y court ; & tandis que l’un grimpe, 
Il en eft cent qui fe caflent le cou. 


De ce palais la fuperbe maîtrefle 
Eff ce:te vieille & bavarde déefle, 
La renommée ; à qui dans tous les tems 


Le plus modefte a donné quelque encens. 

Le fige dit que fon cœur la méprife , 

Qu'il hait l'éclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eit pour l'ame un potïfon. 

Le fage ment ; & dit une fottife. ù 


Ea renommée eft donc en ces hauts lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée, 
Princes, pédans, guerriers , religieux, 
Æ€ohorte vaine, & de vent enivrée, 
Vont tous prians ; & crians à genoux : 
G rencmmée ! 6 puiffante déefle ! 
Qui favez tout, & qui parlez fans ceffe, 
Par charité parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ardeurs indifcrettes , 
La renommée a toujours deux trompettes : 
L'une à fa bouche appliquée à propos, 
Va célébranr les exploits des héros : 
L'autre eft au cu, puifqu’il faut vous le dire. 
C'eft celle-là qui fert à nous inftruire Û 
De ce fatras de volumes nouveaux, | 
Productions de plumes mercénaires, | 
Et du Parnaffe infeétes éphémères, 
Qui l’un par l’autre éclipfés tour-à-tour , ; 
Faits en un mois, périflent en un jour ; 
Enfevelis dans le fond des collèges, | 
Rongés des vers, eux & leurs privilèges. 
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Un vil amas de prétendus auteurs , 
Du vrai génie infames détracteurs, 
Guyon, Fréron, La Baumelle, Nonotte; 
| Et ce rebut de la troupe bigotte, 
Ce Savatier de la fraude inftrument, 
| Qui vend fa plume, & ment pour de l'argent ; 
Tous ces marchands d’opprobre & de fumée 
Ofent pourtant chercher la renommée ; 
Couverts de fange, ils ont la vanité 
De fe montrer à fa divinité. 
A coups de fouet chaflés du fanétuaire, 
A peine encor ils ont vu fon derrière, (e) 


Gentil Dunois fur ton änon monté, 
é En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 
: | Ton nom fameux qu'avec juftice on fête, 
Etait corné par la trompette honnête. 
| Tu regardas ces miroirs fi polis. 
O quelle joie enchantait tes efprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
| De tes vertus les peintures vivantes ; 
|  Non-feulement des fiéges, des combats, 
| Et ces exploits qui font rant de fracas 
Mais des vertus encor plus difficiles , 
| Des malheureux de tes bienfaits chargés , 
Te béniffans au fein de leurs afiles , 
| Des gens de bien à la cour protégés, 


Des orphelins de leurs tuteurs vengés, 
Dunois ainfi contemplant fon hiftoire, 


Se complaifait à jouir de fa gloire, 
H à 
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Son âne aufli s'amufant à fe voir, 
Se pavanait de miroir en miroir. 


On enrendit deffus ces entrefaites , 
Sonner en l'air une des deux trompettes ; 
Elle difait: Woici l’horrible jour 
Où dans Milan la fentence eff diéfée ; 

On va brûler la belle Dorothée. 

Pieurez, mortels, qui connailfez 1 2MOUT. 
Qui? dir Dunois ; quelle eft donc cette belle È 
Qu'a-t-elle fait ? pourquoi la brüle-t-on ? 
Paffe après tout fi c’eft une Laidron ; 

Mais dans le feu mettre une jeune tendron, 
Par tous les faints c’eft chofe trop cruelle. 
Les Milanais ont donc perdu l'efprit. 
Comme il parlait, la trompette reprit : 

O Dorothée, 6 pauvre Dorothée : — 

En feu cuifant tu vas être jetée, 

Si La valeur d'un chevalier loyal 

Ne te recout de ce brafier fatal. 


À cet avis Dunois fentit dans l'ame 
Un prompt defir de fecourir la dame : 
Car vous favez que fi-tôt qu'il s’offrait 
Occafion de marquer fon courage, 
Venger un tort, redrefler quelque outrage ; 
Sans raifonner ce héros y courait. 
Allons, dit-il à fon âne fidele, 
Vole à Milan ,vole où l'honneur t'appelle. 
L'âne auffi-rôt fes deux ailes érend ; 
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Un Chérubin va moins rapidement. (f) 

On voit déjà la ville où la juftice 

Arrangeait tout pour cet affreux fupplice, 
Dans la grand’ place on élève un bûcher ; 
Trois cents archers, gens cruels & timides, 
Du mal d’aurrui monftres toujours avides, 
Rangent le peuple, empêchent d'approcher. 
On voit par-tout le beau monde aux fenêtres ; 
Attendant l'heure , & déja larmoyant ; 

Sur un baicon l’archevêque & fes prêtres 
Obfervent tout d'un œil ferme & content. 


Quatre Alguazïls (o) amènent Durothée , 
Nue en chemife, & de fers garrottée ; 
Le défefpoir & la confufion, 
Le jufte excès de fon afilittion, ) 
Devant fes yeux répandent un nuage, 
Des pleurs amers inondent fon vifage ; 
Elle entrevoit d’un œil mal affuré 
L’affreux poteau pour fa mort préparé, 
Et fes fanglots fe faifant un païlage ; 
O mon amant! 6 toi qui dans mon cœur. 
Règnes encor en ces momens d'horreur! .., 
Elle ne put en dire davantage, | 
Et béguayant le nom de fon amant, 
Elle tomba fans voix, fans mouvement, 
Le front jauni d’une pâleur mortelle : £ 
Dans cet état elle était encor belle, 


Un fcélérat nommé Sacrogorgon, 
De l’archevêque infame champion , (4) 


L'ErB NUE 4: RU C ELLE 
La dague au poing vers le bûcher s’ayance ; 
Le chef armé de fer & d’impudence , 
Et dit tout haut , ‘meflieurs , je jure Dieu, 
Que Dorothée a mérité le feu. | 
Eft-ii quelqu'un qui prenne fa querelle! 
Eft-il quelqu'un qui combatte pour elle ? 
S'il en eft un , que cet audacieux à 
Ofe à l’inftant fe montrer à mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Difant ces mots il marche fiérement , 
Branlant en l’air un braquemart (4) cranchant à 
Roulant les veux, tordant fa laide bouche : 
On frémiflait à fon afpect farouche ; 
Et dans la ville il n’était écuyer 
Qui Dorcthée osût juftifier ; 
Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait, & nul n’ofait répondre. 


Le fier prélat, du haut de fon balcon, 
Encourageait le brutal mao 


Le beau Dunoïis qui nr fur la place; 3 
Fut fi choqué de l’infolente audace 
De ce pervers ; & Dorothée en pleurs 
Etait fi belle au fein de tant d'horreurs , 
Son défefpoir la rendait fi touchante, 
Qu’en la voyant il la crut innocente. 

Il futeàterre, & d’un ton élevé, 

C’eft moi, dit-il, face de réprouvé, 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothée eft vertueufe & fage; 
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Et que tu n'es qu’un fanfaron brutal, 
Suppôt du crime, & menteur déloyal. 
Je veux d’abord favoir de Dorothée, 
Quelle noirceur lui peut être imputée, 
Quel eft fon cas, & par quel guet à pan 
On fait brûler les belles à Milan ; 

I dit ; le peuple à la furprife en proie 
Pouffa des cris d’efpérance & de joie, 
Sacrogorgon qui fe mourait de peur, 
Fit comme il put femblant d’avoir du cœur. 
L> fier prélat fous fa mine hypocrite 

Ne peut cacher le trouble qui lagite. 


À Dorothée alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air noble & courtois. 
_ Les yeux baiflés la belle lui raconte 
En foupirant fon malheur & fa honte : 
L'âne divin fur l’églife perché 
De tout ce cas paraiflait fort touché : 
Et de Milan les dévotes familles 
Béniflaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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(4) C'eft le même page fur 
le derrière duquel Jeanne 
avait crayonné trois fleurs de 


lys. é 


(c) Adonis ou Adoni, fils 
de Ciniras & de Mirra, dieu 
des Phéniciens , amant de Vé- 
nus Aflarté. Les Pheniciens 
pleuraient tous les ans fa mort, 
enfuite ils fe réjouiflaient de fa 
réfurretion. 


(d) On croit qu'Annibal pañfa 
par la Savoie : c'eft donc chez 
les Savoyards qu'eft le temple 


de la renommée. 


(e) Ce ramas eft bien vil 
en effet. Ces gens-là, comme 
on fait, ont vomi des torrens 
de calomnies contre l’auteur 
qui ne leur avait fait aucun 
mal. Ils ont imprimé qu'il était 
un plagiaire ; qu'il ne croyait 
pas en Dieu, que le bienfaic- 
teur de la race de Corneille 
était l'ennemi de Corneille ; 


qu'il était fils d'un payfan. Ils 


De ne ne 


lui ont attribué les aventures 
les plus faufes. Ils ont redit 
vingt fois qu'il vendait fes ou- 
vrages. Îl eft bien juifte qu’a 
la fin il chaffe cette canaille 
du fanétuaire de la renommée, 
où elle a voulu s'introduire, 
comme des voieurs fe gliflent 
de nuit dans une églife, pour 
y voler des calices. 


(f) Chérubin, efprit célefte, 
ou ange du fecond ordre de 
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la première hiérarchie. Ce mot: 


vient de l'hébreucherub , dont 
le pluriel eft chérubins. Les 
chérubins avaient quatre ailes 
comme quatre faces, & des 
pieds de bœuf,  ,. 


(g) Alguazil, guayil en ara- 


be fignifie huiffier, delà dg1- 
guayil archer efpagnol. 


(h) Champion vient de 
champ , pion du champ: pion 
mot indien adopté par les 
Arabes , il fignifie foldat. 


(:) Braquemart, du grec 
braki-makera , courte épée, 
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Comment Dunots fauva Dorothe condamnée à } La 
mort par l’inquifition. 


| L ORSQ? AUTREFOIS, au printems de mes jours, 
Je fus quitté par ma belle maïtreñle , 
Mon tendre cœur fut navré de trifteffe ; de 
Et je penfai renoncer aux amours; 
| Mais d'offenfer , par le moindre difcours , 
| Cette beauté que j'avais encenfée, 
De fon bonheur ofer troubler le cours, 
à Un tel forfait n’entra dans ma penfée. 
Gêner un cœur ce n’eft pas ma façon. 
Que fi je traite ainfi les infidelles , 
Vous comprenez à plus forte raifon, 
Que jé refpelte encor plus les cruelles. 

| I! eft affreux d'aller perfécuter 

l * Un jeune cœur que l’on n’a pu dompter. 

Si la maît trefle objet de votre hommage | 
| - Ne peut pour vous des mêmes feux brliler ; , 
| Cherchez ailleurs un plus doux efclavage ; 
| . On trouve aflez de quoi fe confoler ; 

Ou bien buvez: c’eft un parti fort à 
| Et plûr à Dieu qu’en un cas tout pareil, 
| Le tonfuré, qu’amour rendit barbare, 

Cet opprefleur d’une beauté fi rare, 

Se fût fervi d’un aufli bon confeil ! 


| 
| 


| 
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VA, Prucerie, 


Déjà Dunois à la belle affligée 
Avait rendu le courage & l’efpoir : 
Mais avant tout il convenait favoir , 
Les attentars dont elle était chargée. 


O vous, dit-elle, en baiffant fes beaux yeux, 
Ange divin qui defcendez des cieux , 
Vous qui venez prendre ici ma défenfe, 
Vous favez bien quelle eft mon innocence. 
Dunois reprit, je ne fuis qu’un mortel ; 
Je fuis venu par une étranige allure, 
Pour vous fauver d’un trépas fi cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que l'éternel. 
Je crois votre ame & vertueufe & pure ; 
Mais dites-moi pour Dieu votre aventure. 


Lors Dorothée en efluyant lespleurs, 
Dont le torrent fon beau vifage mouille, 
Dit ; l'amour feul a fait rous mes malheurs. 
Connaïflez-vous monfieur de la Trimouille ? 


Oui, dit Dunois, c’eft mon meilleur ami, 
Peu de héros ont une ame auffi belle ; 
Mon roi n’a point de guerrier plus fidele ; 
L’Anglais n’a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n’eft plus digne qu’on l’sime, 
Il eft trop vrai, dit-elle, c'eft lui-même. 
Il ne s’eft pas écoulé plus d’un an, 
Depuis le jour qu’il a quitté Milan. 
C'eft en ces lieux qu’il m'avait adorée ; 
Il le jurait, & j'ofe étre aflurée , 
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Que fon grand cœur eft toujours enflammé, 
Qu'il m'aime encor ; var il eft trop aimé. 


Ne doutez point, dit Dunoiïs, de fon ame; 
Votre beauté vous répond de fa flamme : 
Je le connais, il eft, ainfi que moi, 

À fes amours fidele comme av roi. 

L'autre reprit, ah ! monfeur, je vous croi. 
O jour heureux où je le vis paraître, 

Où des mortels il était à mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 

Je l’adorais avant que ma raifon 

Eût pu favoir fi je l’aimais ou non. 


Ce fut, monfeur, Ô moment déle&able ! 
Chez l'archevêque où nous étions à table, 
Que ce héros plein de fa paffion 
Me fit, mefit fa déclaration. 

Ah ! j'en perdis la parole & la vue. 

Mon fang brûla d’une ardeur inconnue : 
Du tendre amour j'ignorais le danger, 

Et de plaïifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte , il prit congé trop vite. 
Quand il partit , mon cœur le rappellait, 
Mon tendre cœur après lui s’envolait. 

Le lendemain il eut un tête-à-tête, 


Le lendemain il en recut le prix, 
Par deux baifers fur mes lèvres ravis, 


fa NPA PU CEDMLE, d 
Le lendemain il ofa davantage, | 
Il me promit la foi de mariage. 
Le lendemain il fut entreprenant. 
Le lendemain 1l me fit un enfant. 
Que dis-je hélas ? faut-il que je reconte 
De point en point mes malheurs & ma fonte, 


Sans que je fache , Ô digne chevalier ! 
À quel héros j'ofe me confier ? 
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Le chevalier par pure obéiffance 
Dit fans vanter fes faits ni fa naïflance, 


Je fuis Dunois. C'était en dire aflez. 1 
Dieu, reprit-elle, 6 Dieu qui m'exaucez, À 

2 j } 
Quoi vos bontés font voler à mon aide k 
Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cède ! 1 
Ah qu’on voit bien d’où vous tenez le jour ; À 
Charmant bâtard ; cœur noble, ame fublime, ( 
Le tendre amour me faifait fa victime ; 


Mon falut vient d'un enfant de l’amour : 


Le ciel eft jufte & l'efpoir me ranime. 


. Vous faurez donc, brave & gentil Dunois, 
Que mon amant au bout de quelques mois 
Fut obligé de partir pour la guerre, 
Guerre funefte, & mäudite Angleterre ! 
Il écouta la voix de fon devoir. s 
Mon tendre amour était au défefpoir. | 
Un tel état vous eft connu fans doute ; 
Et vous favez, monfieur , ce qu'il en coute: 
Ce fier devoir fait feul tous nos malheurs; 
? Je l'éprouvais en répandant des pleurs; | LS 
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Mon cœur érait forcé de fe contraindre, 
Et je mourais, mais fans pouvoir m’en plaindre, 
Il me donna le préfent amoureux , 

D'un bracelet fait de fes blonds cheveux ; 
Et fon portrait qui trompant fon abfence, 
Ma fait cent fois retrouver fa préfence, 
Un tendre écrir furtout il me laifla, 

Que de fa main le ferme amour traca. 
C'était, monlieur , une jufte promefle , 
Un cher garant de fa fainte rendreffe : 

On y lifait; je jure par l'amour, 

Par les plaïfirs de mon ame enchantée, 


De revenir bientôt en cette cour, 
Pour époufer ma chere Dorothée. 


Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts, où l’appella l'honneur, 
S'il y favait queïs maux & quelie horreur 
_ Sont loin de lui le prix de mon ardeur! 
Non, jufte ciel! il vaut mieux qu'il Ignçre, 


I partit dont ; & moi je m'en allai, 
Loin des foupcons d’une ville indifcrète, 
Chercher aux champs une fombre retraite, 
Conforme aux foins de mon cœur défolé. 
Mes parens mofts, libre dans ma triftefle, 
Cachée au monde & fuyant tous les yeux, 
Dans le fecret ie plus myftérieux 
J'enfevelis mes pleurs & ma groffeffe. 

Mais par malheur, hélas ! je fuis la niéce 
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De l'archevêque. A ces funeftes mots 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 


Puis vers le ciel tournant fes yeux en larmes, 
J'avais, dit-elle, en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
Avec mon fils confolant mes alarmes , 
De mon amant j'attendais le retour. 

A l'archevêque il prit en fantaife 

De venir voir quelle efpèce de vie 
Menaît fa niéce au fond de ces forêts ; 
Pour ma campagne il quitta fon palais ; 
Il fut touché de mes faibles attraits. 
Cette beauté, préfent cher & funefte, 
Ce don fatal, qu'aujourd'hui je détefte, 
Perca fon cœur des plus dangereux traits. 
Il s’expliqua : Ciel que je fus furprife ! 
Je lui parlai des devoirs de fon rang, 

De fon état, des nœuds facrés du fang. 
Je montrai l'horreur de l’entreprife ; 
Elle outrageait la nature & l’églife. 
Hélas! j'eus beau lui parler de devoir, 

Il s’entéta d’un chimérique efpoir. 

Il fe flattait que mon cœur indocile, 
D’aucun objet ne s'était prévenu, 
Qu'enfin l'amour ne m'était point connu ; 


… 
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: Que fon triomphe en ferait plus facile ; 
Il m’accablait de fes foins fatigans, 


De fes defirs rebutés & preflans. ie | 


Hélas ! un jour que toute à matrifteffe 
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Je relifais cette douce promefle, 
| Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 


VERT As 


Mon cruel encie en lifant me furprit. 

Il fe faifit d’une main ennemie, 

De ce papier qui contenait ma vie; 

Il fut, il vit dans cet écrit fatal, 

Tous mes fecrets, ma flamme & fon rival. 
Son ame alors jaloufe & forcenée 

À fes defirs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte & toujours m’épiant, 

Il fut bientôt que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en eût perdu courage, 
Mais le mitré n’en fut que plus ardent ; 

Et fe fentant fur moi cet avantage, 

Ah ! me dit-il, n’eft-ce donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d’être fage ? 

Et vos faveurs feront le feul partage 

De l’étourdi qui ravit votre foi ? 

Ofez-vous bien me faire réfiftance ? 

Y penfez-vous ? vous ne méritez pas 

Le fol amour‘que j'ai pour vos appas: 
Cédez fur lheure, ou craignez ma vengeance, 
Je me jetai tremblante à fes genoux : 
J’atteftai Dieu : je répandis dé larmes. 

Lui furieux d'amour & de courroux,, 

En cet état me trouva plus de charmes, 

Il me renverfe, & va me violer ; 

A mon fecours il fallut appeller ; 


Tout fon amour foudain fe tourne en rage, 
D'un oncle; 6 ciel ! fouffrir un tel outrage! 
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; De coups affreux il meurtrit mon vifage. 
On vient au bruit; mon homme au même inftant 
| Joint à fon crime un crime encor plus grand. 
Chrétiens, dit-il, ma niéce eft une imple : 
Je l’'abandonne, & je l’excommunie : 
| Un hérétique, un damné fuborneur 
| Publiquement a fait fon déshonneur : 
| L’erfant qu’ils ont eft un fruit ns 
Que Dieu confonde & le fils & la mère : 
Et puifqu'ils ont ma malédiétion , 
Qu'ils foient livrés à lInquifition. 
5 


Il ne fit point une ritenace vaine : 
Et dans Milan le traître arrive à peine, 
% Qu'il fait agir le grand inquifiteur. 
1 On me faifit, prifonnière on m’entraîne 
Dans des cachots où le pain de douleur 
| Etait ma feule & trifte nourriture : 
._ Lieux fouterrains, lieux d’une nuit obfcure, 
| Séjour de mort & rombeau des vivans ! 
Après trois jours on me rend la lumière, 
| Mais pour la perdre au milieu des tourmens ; 
Vous les voyez ces brafiers dévorans ; 
C’eft-là qu'il faut expirer à vingt-ans. 
Voilà mon lit à mon heure dernière. à 
C'eft-ià, c’eft-là, fans votre bras vengeur , 
Qu'on m’'arrachait la vie avec honneur. 
Pius d’un guerrier aurait felon l'ufage 
Pris ma défenfe & pour moi combattu ; 
Mais l'archevêque enchaîne leur vertu : LS 
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Contre l'églife il n’ont point de courage. 
Qu’attendre hélas ! d'un cœur italien ? 

Ils tremblent tous à l’afpeét d’une école ; (a) 
Mais un Francais n’eit alirmé de rien, 

Et braveruit le pape au capitole, 


À ces. propos Dunois piqué d'honneur , 

- Plein de pitié pour la belle accufée, 
Plein. de .courroux pour fon perfécuteur, 
Brülait déjà d'exercer fa valeur; 

Et fe flattait d'une victoire aifée : 

Bien furpris fur de fe voir entouré 

De cent archers, dont la cohorte fière 
L'inveftiffair noblement par derrière. 

Un cuiftre en robe avec bonnet quarré, 
Criait d’un ton de vrai méféréré, 

& On fait favoir de par la fainteéglife, 

» Par monfeigneur, pour la gloire de Dieu, 
» À tous chrétiens que le ciel favorife, 

» Que nous verions de condamner au feu 

» Cet étranger, ce champion profane, 

» De Dorothée infame chevalier, 

» Comme infidele, hérétique & forcier : 

» Qu'il fait brûlé fur l'heure avec fon âne. » 


Cruel prélat, Bufiris en foutane , (6) 
C'était, perfde , un tour de ton métier; 
Tu redourais le bras de ce guerrier, 

Tu t'entendais avec le fainr office, 
Pour opprimer, fous le nom de juftice ; 
Quiconque eut pu lever le voile affreux 
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Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 


Tout aufli-tôt l’affafine cohorte, 
Du faint office abominable efcorte, 
Pour fe faifir du fuperbé Dunois, | 
Deux pas avance & en recule trois ; 
Puis marche encor ; puis fe figne & s’arrète, 
Sacrogorgon qui tremblait à leur tête , 
Leur crie : Allons, il faut vaincre ou périr; 
De ce forcier tâchons de nous faifir. 


Au milieu d’eux les diacres de la ville, 


Les facriftains arrivent à la file: 

L'un tient un pot, & l’autre un goupillon s (c) 
Ils font leur ronde, & de leur eau falée 
Benoîtement afpergent l’aflemblée. 

On exorcife, on maudit le démon : 

Et le prélat toujours l’ame troublée, 

Donne partout la bénédiétion. 


Le grand Dunois, non fans émotion, 
Voit qu’on le prend pour envoyé du diable : 
Lors faififfant de fon bras redoutable, 

Sa grande épée , & de l’autre montrant 

Un chapelet, catholique inftrument , 

De fon falut cher & facré garant, 

Allons, dit-il, venez à moi, mon âne : 
L'Âne defcend , Dunoïs monte & foudain 

Ïl va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquans la cohorte profane: 

I perce à l'un le ffernum (d) & le bras: 

Il atteint l’autre, à l'os qu’on nomme #25 (e) 
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Qui voit tomber fon nez & fa mâchoire, 
Qui fon oreille & qui fon A£umerus ; 
Qui pour jamais s’en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit difant fes orémus : 

L’âne au milieu du fang & du carnage, 
Du paladin feconde le courage ; 

Il vole, il rue , il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayé. 


 Sacrogorgon abaiffant la vifière , 
Toujours jurañt s’en allait en arrière ; 


Dunois le joint, l’atteint à l'os Abe Cf) 
Le fer fanglant lui fort par le coccis : (£) 
Le vilain tombe, & le peuple s’écrie, 
Béni foit Dieu , le barbare eft fans vie, 


Le fcélérat encor fe débattait 
Sur la pouffière , & fon cœur palpitait, 
Quand le héros lui dit : Ame traïtrefle, 
L'enfer t'attend, crains le diable, & confefle 
Que l'archevêque eft un coquin mitré, 
Un ravifleur , un parjure avéré, 
Que Dorothée eft l'innocence même, 
Qu'elle eft fidelle au tendre amant qu’elle aime, 
Et que tu n'es qu’un fot & qu’un fripon. 
Oui , monfeisneur : oui , vous avez raifon ; 
Je fuis un for, la chofe eft par trop claire, 
Et votre épée a prouvé cette affaire. 
Il dit : fon ame alla chez le démon. 
Ainfi mourut Je fier Sacrogorgon. 


Dans l’inftant même où ce bravache infame 
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A Helébue nn fa silène ame, 43 ; OV L 
Devers la place arrive untécuyer - 
Portant falade (4) avec lancerdorée : 
Deux poftillons à la jaunelivrée 
Âllaient devant. C'était , chofe aflurée , ‘+ 
Qu'il arrivait quelque. nr raie Une | 
À cet objétila belle 'Dorôthéeo:t 1 , 9572 0,567 
D'étonnement & d'amour tranfportée 7 
Ah Dieu puiflant, fe mit-elle à crier, ‘: 
Serait-ce lui! ferait-1l bien poñhible! SUPRTE 
À mes malheurs le ciel.eft trop fenfble. 
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Les Milanais, peuples très-curieux.,. 
Vers l’écuyer avaient rournéles yeux. 1 4, 

Eh ! cher lecteur, n’ètes-vous pas honteux: : 
De refflembler à ce peuple volage , q $l 
Et d'occuper vos yeux &votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 
Eî-ce donc là le butide mon ouvrage ? | 
Soagez, leéteur , aux remparts d'Orléans, 
Au roi de France , aux cruels afliégeans ,. 
A la Pucelle, à l'illuftre amazone; 
La vengerefle & du peuple & dutrône, 
Qui fans jupon fans pourpoint ni bonne, 
Parmi les champs comme un centaure allait, 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance, 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance,,. 
Et s’adreflant à monfieurfaint Denis, 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre faint George ‘en faveur de la Frañce. 
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Mais que l’ebjet où votre cœur s’engage, . 
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Surtout , lecteur, n'oubliez point Agnès, 

Ayez l’efprit tout plein de fes attraits, ni | 
Tout honnête homme à mon gré doit s’y plaire. | 
Eft-il quelqu'un fi morne- & fi. févère, 

Que pour Agnès il foit fans intérêt ? ? | | 


L 


. Et franchement dites-moi; s’ il vous plenz 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; an 
Si le feigneur du haut du Frs ue | 
Sauva fe jour à cette infortunée , 
Semblable cas advient très-rarement. | 
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Pour qui vos pleurs ne peuvent s’efluyer, 
Soit dans les bras d’un robufte aumônier, 
Ou femble épris pour quelque jeune page ;' 
Cet accident peut-être éft plus commun, 
Pour l’'amener ne faut miracle aucun. … 

Je l’avouerai , j'aime toute aventure, 

Qui tient de près à l’humaine’ nature ; 

Car je fuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibieffes; 

Jai dans mon tems poffédé des are fs 
Et j aime ençor à retrouver mon cœur: 
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(a) TozE. Ofnement fa- 
cerdotal qu'on pañle par 
deffas le furplis. Ce mot vient 
du grec Sox, qui fignifie une 
robe longue. L’étole eft aujour- 
d’hui une bande large de qua- 
tre doigts. L’étole des anciens 
était fort différente ; c’était 
quelquefois un habit de céré- 
monie que les rois dônnaient 
à ceux qu'ils voulaient hono- 
rer : dela ces expreffions de 
l'écriture , Srolam gloriæ in- 
duit eum, Éc. 


(b) Bufnis était un roi d'E- 
gypte , qui pañlait pour un 
tyran. 


(c) Le Goupillon eft wn iñf- 
trument garni en tout fens de 
foies de porc prifes dans des 
fils d’archal pañlés à l’extrè- 
mité d'un manche de bois ou 


. de métal. Jl feït à diftribuer 


l’eau bénite, &c. Cet inftru- 
ment était ufité dans l'anti- 
quité, on s'en fervait pour 
arrofer les initiés de l’eau 
luftrale. 


(d) Srernum , terme grec s 
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comme font prefque tous ceux 
de l'anatomie ; c’elt cette par- 


tie antérieure de la poitrine à 
faquetle font jointes les'côtes : 


elle eft compofée de fept os 


fi bien aflemblés, qu'ils fem- 


blent n'en faire qu'un. (C'’eft 
la cuiraffle que a nature a 
donnée au cœur & aux poul- 
MONS. 


(ec) Atlas, la première ver- 
tèébre du con : 
tous Îes fardeaux qu’on pofe 
fur fa tête, laquélle tourne 
fur cet Atlas , comme fur un 
pivote 


(f) Pubis, la puberté , 0S 
barré, qui fe joint aux deux 
hanches , os pubis ,os peélinis. 


(g) Coccis s zexxv£ crou- 
pion, placé immédiatement 
au - deffous de l'os facrum. Il 
n'eft pas honnête d'être blef- 
fé là. 


(4) Salade, on cevrait dire 
célade, de celata ; mais le maue 
vais ufage prévaut partout. 


elle foutient 
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CHANT HUITIEME 


_ Comment le charmant La Prémouille 
un Anglais à Notre: Dame de Loreite > € ce 
qui s 'enfuivie à avec. ie Dorothée. | 
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UE cette Hifuise ef és éihtet LPS 
me elle forme & l'efprit & le cœur! . 
Comme on y voit la vertu triomphante » 
. Des chevaliers le courage & l’honneur, 
- Les droits des rois, des belles la pudeur! 
 C'eft un jardin dot tout le tour m’ 'enchante 
Par fa culture & fa variété. | 
J'y vois furtout l'aimable chafteté, 
D:s belles fleurs la fleur la plus Drillante, 
Comme un lys blanc que le ciél a planté, 
‘ Levant fans tache une tête éclatante, : 
Filles , garcons, lifez affiduement -_ : 
De la vertu ce divin rudiment: 
Il fut écrit par notre abbé Tritême (a) - 
Savant picard, de fon fiècle ornement, 
Il prit Agnès &c Jeanne pour fon thème, | 
Que je l'admire , & que je me fais gré 
ii D'ivoir roujours hautement préféré 
er ledure honnête & profitable, 
* À ce fatras d'infpides romans 
Que je vois naître & mourir tous les ans, 
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CR RE RÉ 
: De Jeanne d'Arc l’hiftoire véritable (re 
Triomphera de lenvie & du tems. 

Le vrai me plaît, le vrai feul eft durable, * 


De Jeanne d'Arc , cependant cher lecteur, 
En cemoment je ne puis rendre compte; 
C:r Dorothée & Dunois fon vengeur , 
Et la Trimouille objet de fon ardeur, 
Ont de grands droits; & j’avouerai fans honte 
Qu’avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 


Près d'Orléans vous avez fouvenance 
Que la Trimouille , ornement du Poitou \ 
Pour fon bon roi fignalant fa vaillance, 
Dans un foflé fut plongé jufqu’au cou. 
_ Ses écuyers tirèrent avec peine, 

Du fale fond de la fingeufe arène 

Notre héros, en cent endroits froiffé, 

Un bras démis , le coude fracaffé. 

Vers les rempars de la villé affiégée 

On reportait fa figure affigée; 

Maïs de Talbot les efforts visilans. 

Avaïent fermé les chemins d'Orléans. 

On tranfporta, de crainte de furprife, 
Mon paladin, par de fecrets détours, x 

Sur ua brencard, en la cité de Tours, 

Cité fidelle , au roi Charles foumife. 

Un charlatén arrivé de Venife, 
Adrcitement remit fonradius, (b} 
Dont ie pivor rejoignit lAumerus. 


Son écuyer lui fit bientôt connaître 

Qu'il ne pouvait retourner vers fon maitre, 
Que les chemins étaient fermés pour lui. 
Le chevalier fidele à fa tendreffe, | 
Se réfolut , dans fon cuifant ennui, 

D'’aller au moins rejoindre fa matrefle, 


I! courut donc à travers cent hafards, 
Au beau pays conquis par les Lombards, 
. En arrivant aux portes de la vilie, 
Le Poitevin eft entouré, heurté, 
Preflé des flots d’une foule imbécille, 
Qui d'un pas lourd, & d'un œil hébété, 
Court à Milan des campagnes voifines ; 
Bourgeois, manans, moines, bénédiétines, 
Mères, enfans : c’eft un bruit, un concours , 
Un chamaillis : chacun fe précipite : 
On tombe, on crie, arrivons, entrons vite, 
Nous n’aurons pas tel plaifir tous les jours. 


Le Paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chommer ce bon peuple Lombard, 
Et quel fpedacle à fes yeux on apprète. 
Ma Dorothée ! 6 ciel ! Il dit & part, 
Et {on courfier s’élançcant fur la tête 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, à [a place; 
Où du bâtard la généreufe audace 
À diffipé tous ces monfires félons, 

Où Dorothée interdite, éperdue, 
Ofait à peine encor lever la vue, 


=, - 
74 € JS - = - BE RERR— ù 
el Se L + F è . Li AU 


L'abbé Tritème avec tout fon talent, 
N’eut pu jamais nous fire la peinture 
De la furprife & du faififement, 
Ec des tranfports dont cette ame fi pure 
Fut pénétrée en voyant fon amant. 
Quel coloris, quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange , & fi vif, & fi tendre, 
L'impreflion d'un refte de douleur, 

La douce joie où fe livrait fon cœur, 
Son embarras, fa pudeur & fa honte, 
Que par degrés la tendrefle furmonte ? 
Son la Trimouille ardent, ivre d'amour, 
Entre fès bras la tient long-tems ferrée , 
Faible, attendrie, encor toute éplorée ; 
Il embraffait, il baifait tour-à-tour 
Le grand Dunois, & fa maïtrefle , & l’âne. 
Tout le beau fexe aux fenêtres penché 
Battait des mains, de tendrefle touché; 
On voyait fuir tous les gens à foutane 
Sur les débris du bücher renvertfé, 

Qui dansle fang nage au loin difperfé. 
Sur ces débris le bâtard intrépide 

À l'air, le port , & le maintien d'Alcide , 
Qui fous fes pieds enchaïnant le trépas, 
Le triple éhien, & la triple Euménide , 
Remit Alcefte à fon dolent époux, 
Quoiqu’en fecret il fût un peu jaloux. 


Avec honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée, 


Des deux héros noblement efcortée. 

Le lendemain le bâtard généreux 

Vint près du lit du beau couple amoureux : 
Je fens, dit-il , que je fuis inutile 

Aux doux plaifirs que vous goûtez tous deux ; 
Il me convient de fortir de la ville; 
Jeanne & mon roi me rappellent près d'eux; 
Il faut les joindre, & je fens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de fon âne. 

Le grand Denis, le patron de nos loix , 

M'a cette nuit préfenté fa figure ; 

J'ai vu Denis tout comme je vous vois ; 

Il me prêta fa divine monture, 

Pour fecourir les dames & les rois : 

Denis m’enjoint de revoir ma patrie, 

Graces au ciel, Dorothée eft fervie, 

Je dois fervir Charles fept à fon tour. 

Goûtez les fruits de votre tendre amour ; 

A mon bon roi je vais donner ma vie; 

Le tems me prefle & mon âne m'attend, 


: { = Sur mon cheval je vous füis à l’inftant, 
Qi Lui repliqua l’aimable la Trimouille. 

La belle dit : C’eft auffi mon projet ; 

Un defr vif dès long-tems me chatouille 
De contempler la cour de Charles fept, 
Sa cour fi belle , en héros fi féconde, 

Sa tendre Agnès qui gouverne fon cœur, 
Sa fitre Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon cher amant, mon cher libérateur, 


Me conduiraient jufques au bout du monde. 
Mais fur le point d’être cuite en celieu 
En récitant ma prière fecrete, 

Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De vifiter fa maïfon de Lorette, 

S'il lui plaifait de me tirer du feu. 

Tout aufli-tôt la mère du bon Dieu 
Vous députa fur votre âne célefte ; 

Vous me fauvez de ce bûcher funefte, 

Je vis par vous; mon vœu doit fe tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 


Votre difcours eft très-jufte & très-fage, 
Dit la Trimouille : & ce pélérinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facré : 
Vous permettrez que Je fois du voyage. 
J'aime Lorette , & je vous conduirai. 
Allez, Dunois , par la plaine étoilée 
Fendez les airs, volez aux champs de Blois, 
Nous vous joindrons avant qu’il foit un mois. 
Et vous, madame, à Lorette appellée, 
Venez remplir. votre vœu fi pieux ; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux ; 
C'eft de prouver à toute heure, en tous lieux ; 
A tout venant, par l'épée & la lance, | 
Que vous devez avoir la préférence 
Sur toure fille ou femme de renom, 
Que nulle n'eft & fi fage, & fi belle. 
il, Elle rougit. Cependant le grifon 


| Frappe du pied, s'élève fur fon aile, | 
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Porte Dunois vers les fources du Rhône, 


Le Poitevin prend le chemin d’Ancône, (c) 
Avec fa dame, un bourdon dans la main, 
Portant tous deux chapeau de pélerin, 
Bien relevé de coquilles bénies. 

À leur ceinture un rofaire pendait 

De beaux grains d’or & de perles unies: 
Le paladin fouvent le récitait , | 
Difait Ave : la belle répondait , 

Par des foupirs & par des litanies; 

Et je vous aime, étt le doux refrain 

es orémus qu'il chantaient en chemin. 

Ils vont à Parme, à Plaifance, à Modène, 
Dans Urbino, dans la tour de Césène, 
Toujours logés dans de très - beaux châteaux 
De princes, ducs, comtes '& cardinaux. 

Le paladin eut partout l'avantage 

De foutenir que dans le monde entier 

Il n’eft beauté plus aimable & plus fage 

Que Dorothée; & nul n’ofa nier. 

Ce qu'avançait an fi grand perfonnage; 


= Plane dans l’air , & laiffant l’horifon, 


Don spores = 
ce 
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Tant les feigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d égards & de difcrétion. 


Enfin portés far es bords du Mufône ; à 


Près Ricanate en la Marche d'Ancône, 
Les pélerins virent briller de loin 

Cette maifon'de la fainte Madône,, 

Ces murs divins de qui le ciel prend foin; 
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Et qu’autrefois des anges tutélaires 

Firent voler dans les plaines des airs, 
Comme un vaifleau qui fend le fein des mers, 
A Loretto les anges s’arrétèrent, (d) 

Les murs facrés d'eux-mêmes fe fondèrent : 
Et ce que Part a de plus précieux ; 

De plus brillant, de plus induftrieux, 

Fut employé depuis par les faints pères, 
Maîtres du monde, & du ciel grands vicaires , 
A l’ornement de ces auguftes lieux. 

Les deux amans de cheval defcendirent, 
D'un cœur contrit à deux genoux fe mirent; 
Puis chacun d’eux pour accomplir fon vœu 
Offrit des dons pleins de magnificence, 
Tous acceptés avec reconnaïflance 

Par la Madône & les moines du lieu. 


Au cabaret les deux amans dinèrent ; 
Et ce fut là qu’à table ils rencontrèrent 
Un brave Anoglais, fier, dur & fans fouci, 
Qui venait voir la fainte Vierge aufli 
Par pafle-tems, fe moquant dans fon ame 
Et de Lorette, & de fa Notre-Dame ; 
Parfait Anglais, voyageant fans deffein, 
Achetant cher des modernes antiques, 
Regardant tout avec un air hautain, 

Et méprifant Îles faints & leurs reliques. 
De tout Français c’eft l'ennemi mortel, 
Et fon nom eft Chriftophe d’Arondel, 

Il parcourait triftement l'Italie, 
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Vous lavouerez : on peut fans l’abaiffer 
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Et fe fentanr'fort fujet à Pennui, 

Il amenait fa maîtrefle avec lui, 

Plus dédaigneufe encor , plus impclie, 
Parlant fort peu, mais belle, faite au tour , 
Douce la nuit, infolente le jour, 

À table, au lit, par caprice emportée, 

Et le contraire en tout de Dorothée. 


Le beau barcn, du Poitou l’ornement , 
Lui fit d’abord un petit compliment, à 
Sans recevoir aucune repartie ; 
Puis il parla de la Vierge Marie; 


Puis il compta comme il avait promis 


Chez les Lombards, à monfieur faint Denis, 

De foutenir en tout lieu la fageffe 

Et la beauté de fa chère maïrefle ; 

Je crois, dit-il au dédaigneux Breton, 

Que votre dame eft noble & d'un grand nom, 
Qu'elle eft furtout auffi fage que belle; 

Je crois encor , quoiqu’elle n'ait rien dit, 

Que dans le fonds elle a beaucoup d’efprit ; 
Mais Dorothée eft fort au-deffus d’elle ; 


3 


Au fecond rang dignement la placer. 


Le fier Anglais à cé difcours honnête 
Le regarda des pieds jufqu’à la tête : 
Pardieu , dit-il, il m'importe fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un vœu; 

Et peu me chaut que votre demoifelle 
Soit fage ou folle, & foit ou laide ou belles 


ed 
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| Même en fagefl>, en fentimens d'honneur, 


| Tout uniment, fans fe vanter de rien 
Mais puifqu'ici vous avez l'impudence | 
D'ofer prétendre à quelque préférence 


Sur un Anglais, je vous enfeigrerai | 
| Votre devoir ; & je vous prouverai | 

Que tout Anglais en aftares pareilles 7 

A tout Français donne fur les oreilles ; 


Que ma maîtrefñe en figure, en couleur, 
En gorge , en bras, cuifles , taile , rondeur, 


Vaur cent fois mieux que votre pélerine, L 
Et que mon roi ( dont je fais peu de cas, ) 
Quand il voudra faura bien mettre à bas 
Et votre maître, & fe grofle héroïne. 
1 Eh bien, reprit le noble Poitevin, | 
| Sortons de table , éprouvons-nous foudain ; | 
| 


A vos dépens je foutiendrai peut-être 

Mon tendre amour, mon pays & mon maitre. 
Mais comme il faut être toujours courtois, 

De deux combats je vous laiffe le choix, | 
Soit à cheval , foit à pied; Pun & Pautre 

Me font égaux ; mon choix fuivra le vôtre. | | 


| A pied, mort dieu, dit le rude Breton; 
| Je n'aime point qu'un cheval ait la picire 
De partager ma peine & ma victoire ; 

| Point de cuirafle, & point de morion, 

| C'eft à mon fens une arme de poltron;. | 

| Il fait trop chaud, j'aime à combattre à l'aile, | 

b Je veux tout nud vous foutenir ma thèfe : 2 à 
| Nos 5 ‘ 
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Nos deux beautés jugeront mieux des coups. 


Très-volontiers , dit d’un ton noble & doux 
Lé beau Français. Sa éhère Dorothée 
Frémit dé crainté à ce défi cruel, 
Quoiqu’en fecret fon ame fût flatrée 
D’être l’objet d’un fi noble duel, 

Elle tremblaic que Chriftophe Arondel 

Ne tranfpercât de quelque coup mortel 

La douce peau de fon cher la Trimouille, 

Que de fes pleurs tendrerent elle mouille; 

La date anglaife animait fon Anglais, 

D'un coup d’œil fier & sûr de fes attraits; 

Elle n'avait jamais verfé des larmes, 

Son cœur altier fe plaifait aux alarmes, 

Et les combats des coqs de fon pays 

-- Avaient-été fes-pafle-tems chéris. 

Son nom était Judith de Rofamore, 
Cher à Briftol, & que Cambridge honore. (e) 


Voilà déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos prêts d’en venir aux maiüs, 
Tous deux charmés , dans leurs nobles querelles, 
De foutenir leur patrie & leurs belles, 
La tête haute, & le fer de droit fil; 
Le bras tendu, le corps en fon profil, 
En tierce, en quarte, ils joignent leurs épées 
L'une pat l'autre à tout moment frappées, 
C'eft un plaifir de les voir fe baiffer 
Se relever, réculer, avancer, 
Parer , fauter ; fe ménager des feintes, 
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Et fe porter les plus rudes atteintes." 

Aiïnfi l’on voit dans une belle nuit, 

Sous le lion ou fous la canicule, 

Tout l’horifon qui s’enflamme & qui brûle, 
De mille feux dont notre œil s’éblouit, 
Un éclair pañle, un autre éclair le fuit. 


Le Poitevin adreffe une apoftrophe 
Droit au menton du fuperbe Chriftophe, 
Puis en arrière il faute allégrement, 
Toujours en garde, & Chriftophe à l’'inftant 
Engage en tierce, & ferrant la mefure 
Au ferrailleur inflige une bleflure 
Sur une cuiffe; & de fang empourpré 
Ce bel ivoire eft teint & bigarré. 


Ils s’acharnaient à cette noble efcrime, 
Voulant mourir pour jouir de l'eftime 
De leur maîtrefle, & pour bien décider 
Quelle beauté doit à l’autre céder ; 
Lorfqu’un bandit des états du faint père, 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de fes dévotions. 


Le fcélérat fe nommait Martinguerre, 
Voleur de jour , voleur de nuit, corfaire, 
Mais faintement à la vierge attaché, 

Et fans manquer récitant fon rofaire, 
Pour être pur & net de tout péché. 

Il appercut fur le pré les deux belles, 

Et leurs chevaux, & leurs brillantes felles, 
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Et leurs mulers chargés d’or & d'agnus, 
Dès qu’il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous eniève & Judith Rofamore, 

Et Dorothée, & le bagage encore, 
Mulets, chevaux, & part comme un éclair. 


Les champions tenaient toujours en l'air 
À poing fermé leurs brandiflantes lames, 
Et ferraillaient pour l’horineur de ces dames: 
Le Poitevin s’avife le premier 
Que fa maîtreffe eft comme difparue. 
IF voit de loin courir fon écuyer ; 
Il s'ébahit , & fon arme pointue 
Refte en fa rain fans force & fans effet. 
Sire Arondel demeure ftupéfait ; 
Tous deux reftaient la prunelle effarée, 
Bouche béante, & la mine égarée, 
L'un contre l’autre. Oh! oh! dit le Breton , 
Dieu me pardonne, on nous a pris nos belles; 
Nous nous donnons cent coups d'eftraacon 
Très-fortement, courons vire après elles, 
Reprenons-les, & nous nous rebattrons 
Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons, 


L'autre en convient, & différant la fête, 
En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maïîtreffe. A peine ils font cent pas, 
Que l’un s’écrie, ah la cuiffe! ah le bras! 
L'autre criait la poitrine & la tête, 
Et n'ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les héros, 
K ij 


Aÿant perdu cette ardeur enflammée 


| Avec leur fang au combat confumée, 
| Tous deux meurtris, faibles & languiffans, 
Sur le gazon tombent en même tems, 


Et de leur fang ils rougiffent la terre. 
Leurs écuyers qui fuivaient Martinguerre, 
Vont à fa pifte & gagnent le pays. 

Les deux héros fans valets, fans habits, 
Et fans argent , étendus dans la plaine, 
Manquant de tout , croyaient leur fin prochaine :” 
Lorfqu’une vieïlle en paffant vers ces lieux, 

Les voyant nuds., s’approcha plus près d'eux, 
En eut pitié, les fit fur des civières 

Porter chez elle: & par des reftaurans 

En moins de rien leur rendit tous leurs fens, 
Leur coloris & leurs forces premières. 


La bonne vieille en ce lieu refpecté 
Eft en:odeur , qu’on dit de fainteté; , 
Devers Ancône il n’eft point de béate, 
Point d’ame fainte en qui la grace éclate 
Par des bienfaits plus fignalés, plus grands; 
Elle prédit la pluie & le beau tems; 
Elle guérit les bleflures légères 
Avec de l'huile & de fainte prières ; 
Elle a par fois converti des méchans. 


Les paladins à la vieille contèrent 
Leur aventure, & confeil demandèrent. 
La décrépite alors fe recueillit, 

Pria Marie, ouvrit la bouche & dit, 
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Allez en paix, aimez tous deux vos belles, 
Mais que ce foit à bonne intention ; 

Et gardez-vous de vous tuer pour elles. 

Les doux objets de votre affeétion … 

Sont maintenant à des épreuves rudes ; 

Je plains leurs maux & vos follicitudes ; 
Habillez-vous ; prenez des chevaux frais, 

Ne manquez pas le chemin qu’il faut prendre ; 
Le ciel par moi daigne ici vous apprendre, 
Pour les trouver qu’il faut courir après. 


Le Poitevin admira l'énergie 
De ce difcours ; & le Breton penfif, 
Lui dit, je crois à votre prophétie: 
Nous pourfuivrons le voleur fugitif, 
Quand nous aurons retrouvé des montures, 
Et des pourpoints, & furtout des armures. 
La vieille dit, on vous en fournira. 
Un circoncis par bonheur était à, 
Enfant barbu d’Ifac & de Juda, 
Dont la belle ame à fervir empreffée 
Faifait fleurir la gent déprépucée. 
Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille écus à quarante pour cent, 
Selon les us de la race bénite, 
En Canaan par Moyfe conduite : 
Et le profit que le Juif s’arcogea , 
Entre la finte & lui fe partages. 
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, AT ABeÉ Tritème n’était 
contes à 
était du diocèfe de Trèves; 
il mourut en 1516. Nous n'o- 
ferions aflurer que fa famille 
ne fût pas d'origine picarde; 
nous nous en fapportons au 
favant auteur qui fans doute a 
vu le MSS. de la Pucelle 
dans quelque abbaye de Béné- 
diétins. 


(&) Le radius & l'ulna font 
les deux os qui partent du 
coude & fe joignent au pois 
gnet, l'Aumerus, eft los du 
bras qui fe joint à l'épaule. 


_ 


(c) C'eft dans la Marche 
d'Ancône qu'eft la maïfon de 
la vierge apportée de Naza- 
reth par les Anges; ils la mi- 
rent d’abord en dépôt en Dal- 
matie pendant trois ans & 
fept mois, & enfuite la po- 
sèrent près de Ricanati. Sa 
fatue eft de quatre pieds de 
haut; fon vifage noir; elle 


porte la même thiare que le 


pape: on connaît fes miracles 
& fes tréfors. - ; 


(d) Ils ne s’arrêtèrent pas 


d'abord à Lorerto : c'eft une 
inadvertence de notre auteur : 
non ergo paucis offendor ma- 
culis. Cependant on peut dire 
pour fa défenfe que kes an- 
ges s’arrêtèrent enfin à Loret- 
te, eux & la maïifon, après 
avoir eflayé de plufeurs au- 
tres pays qui ne plurent point 
à la Sainte Vierge. Cette aven- 
ture fe pañla fous:le pontificat 
de Boniface VIIL, dont on dit 
qu'il ufurpa fa place comme 
un renard , qu'il s'y comporta 
comme un loup, & qu’il mou- 
rut comme un chien. Les hifto- 
riens, qui ont parlé ainfñ de 
Boniface, n'avaient pas de pen- 
fion de la cour de Rome. 


de (e) Briflol & Cambridge, 


deux villes célèbres, la pre- 
mière par fon commerce, la 
feconde par fon univerfité , 
qui a eu de très-grands hom- 
mes. 
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Go La Trimouille € & fr ré en retrou- 


vérent leurs maîtreffès en Provence ; & du cas 
étrange adyeni dans [2 Sainte Beaume. k 


1) Eux ho qui _ ani bien à battus, 
Soit à cheval, foit à la noble efcrime, 

Avec le fibre ou de longs fers pointus, 

De pied en cap tout couverts, OU tout nus, 
Ont l’un pour l'autre une fecrete eftimes 


ŒE chacun d’eux exalte les: vertus. . 
Et les grands coups de fon digne adverfaire, ex 
. Lorfque furtout 1l n’eft plus en colère. : 


Mais s’il advient , après ce beau conflir,. 
Quelque accident, quelque trifte fortune, 
Quelque misère à tous les deux. haie 
Incontinent. le malheur les unit: 
L'amitié naît de leurs deftins contraires, 
Et deux héros perfécutés font frères. 

C'eft ce qu’on vit dans le cas fi cruel 

D: la Trimouille & du trifte Arondel. * 
Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière, indifférente & dure: 
Mais il fentit fes entrailies d’airain 
Se ramollir pour le doux Poitevin: 

Et la Trimouille en fe laiffant furprendre- 


: À ces beaux nœuds qui forment l’amirié, 
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© * La gourmandife , & la malpropreté, 


Suivit fon goût : car fon cœur eft né tendre. 
Que je me fens, dit-il, fortifié, 

Mon cher ami, par votre courtoifie ! 

Ma Dorothée, hélas! me fut ravie; 

Vous m'aiderez, au milieu des combats, 

A retrouver la trace de fes pas ; 
J'affronterai les plus cruels trépas, 

Pour vous nantir de votre Rofamore, 


Les deux amans, les deux nouveaux amis, 
Partent enfemble ; & fur un faux avis 
Marchent en hâre, & tirent vers Livourne ; 
Le raviffeur d’un autre côté tourne, 

Par un chemin juftement oppofé, 
Tandis qu’ainfi Le couple fe fourvoie, 
Au fcélérat rien ne fut plus aifé 

ue d'enlever fa noble & riche proie :. 
Il la conduit bientôt en sûreté 
Dans un château des chemins écarté, 
Près de la mer, entre Rome & Gayette, 
Mafure affieufe, exécrable retraite, 
Où l’'infolence, & la rapacité, 


L'emportement de l’ivrefle bruyante, 

Lee démêlés , les combats qu’elle enfante,, 
La désoûtante & fale impureté, ; 
Qui de l'amour éteint les tendres flammes, 
Tous les excès des plus vilaines ames, 
Font voir à l'œil ce qu’eft le genre humain, 
Lorfqu’à lui-mème il eft livré fans frein. 
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Du créateur image fi parfaite, 
Or voilà donc comme vous êtes faites ! 


En arrivant le corfaire effronté | 
Se met à table, & fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté, : | | 
Mange, dévore, & boit à leur fanté. 
Puis il leur dit, voyez , mefdemoifelles, | 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit ; 
Tout m’eft égal , tout m’eft bon, tout me duit ; 
Poil blond, poil noir, Anglaife, Italienne, | 
Petite ou grande, infdelle ou chrétienne, | 
Il ne m’imparte ; & buvons. À ces mots 
La rougeur monte à l’aimable vifage 5 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; < 
Sur fes beaux yeux il fe forme un nuage, 
Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour, 
Sur ce menton, où l’on dit que l’amour 
Lui fit un creux la careffant un jour; 
Dans la triftefle elle eft enfevelie : 
Judith l'Anglaife un moment recueillie, 
Et regardant le corfaire inhumain, 
D'un air de tête & d’un fouris hautain, 
Je veux, dit-elle, avoir ici la joie, 
Sur le minuit de me voir votre proie ; 
Et l’on faura ce qu'avec un bandit 
Peut une Anglaife alors qu’elle eft au fit, 
À ce propos le brave Martinguerre 
| D'un gros baïfer la barbouille, & lui dit ; 
ë. J'aimai toujours les filles d'Angleterre, : 
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Il la rebaife, & puis vuide un grand verre, 
En vuide un autre, & mange, & boit, &rit, 


Et chante, & jure; & fa main effrontée 
Sans nul égard fe porte impudemment 
Sur Rofamore , & puis fur Dorothée. 
Celle-ci pleure ; & l’autre fiérement, 
Sans s’'émouvoir, fans changer de vifage , 
Laifle tout faire au rude perfonnage : 
Enfin de table il fort en bégayant, 

Le pied mal sûr, mais l'œil étincelant, 
Avertiflant d'un gefte de corfaire 

Qu’on foit fidele aux marchés convenus; 
Et rayonnant des préfens de Bacchus, 
Il fe prépare aux combats de Cithère, 


La Milanaife avec des yeux confus, 
Dit à l’Anglaife, oferez-vous, ma chère, 
Du fcélérat confommer le defir ? 
Mérite-t-il qu’une beauté fi fière 
S’abaiffe au point de donner du plaïfir? 
Je prétends bien lui donner autre chofe. 
Dir Rofamore ;.on verra ce que j'ofe; 
Je fais venger ma gloire & mes appas. 
Je fuis fidelle au chevalier que j'aime. 
Sachez que Dieu par fa bonté furprème, 
Ma fait préfent de deux robuftes bras, 
Et que Judith eft mon nom de baptême, 
Daignez m’attendre en cet indigneleu, 


Laiflez-moi faire; & furtout priez Dieu, 


Puis elle part, & va la têce haute 
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Se mettre au lit à côté de fon hôte, 


La nuit couvrait d’un voile ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 
Des malandrins la groflière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 
Et Dorothée en ces momens d’horreur, 
Demeurait feule, & fe mouraït de peur. 


Le boucanier dans la groffe partie 
Par où l’on penfe, était tout offufqué 
De la vapeur des raïfins d'Italie; 
Moins à l’amour qu’au fommeil provoqué: 
Il va preffant d’une main engourdie 
Les fiers appas dont fon cœur eft piqué : 

- Et la Judith prodiguant fes tendreffes 
L’enveloppait, par fes faufles carefles, 
Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diflolu laflé d’un tel effort, 
Bâille un moment, tourne ia tête, & dort. 


À fon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long-tems redouter Martinguerre; 
Notre Bretonne aufli-tôt le tira, 
En invoquant Judith & Débora, (2) 
Jahel, Aod, & Simon nommé Pierre, 
Simon Barjone aux oreilles fatal ; 
Puis empoïgnant les crins de l'animal 
De fa main gauche, & foulevant la tête, 
La tête lourde & le front engourdi 
Du mécréant qui ronfle appefanti, 


aque 


sil ABLA PU CE LITE) à 
Elle s’ajufte, & fa droite élevée 7 
Tranche le cou du brave débauché ; : * 
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Notre amazone alors faute du lit, 

Portant en main cette tête fanglante, 

Et va trouver fa compagne tremblante, 
Qui dans fes bras tombe & s’évanouit ; 
Puis reprenant fes fens & fon efprit , 

Ah ! jufte Dieu ! quelle femme vous êtes ! 
Quelle action! quel coup & quel danger! 


% 
Du fang, de vin la couche eft RPM : : 
Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front de la noble héroïne , \ 
Par trente jets de liqueur purpurine. 1 
à 
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Où fuirons-nous ? Si fur ces entrefaites 
Quelqu'un s’éveille , on va nous égorger. 
Parlez plus bas, repliqua Rofamere, 
Ma miffion n’eft pas finie encore, 
Prenez courage, & marchez avec moi. 
L'autre reprit courage , avec effroi.. 


Leurs deux amins, errans toujours loin d'elles, 
Couraient partout fans avoir rien trouvé; 
AlGènes enfin, l’un & l'autre arrivé, 

Ayant par terre en vain cherché leurs belles, 
S’en vont par mer à la merci des flots, 

Aux quatre vents demander des nouvelles, 
Ces quatre vents les portent tour-à-tour 
Tantôr aux bords de cet heureux féjour, 

Où des chrétiens le père apoftolique 

Tient humblement les clefs du paradis; 
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Tantôt au fond du golfe Adriatique, 

Où le vieux doge eft l'époux de Thétis: (b) 
Puis devers Naples au rivage fertile, 

Où Sannazar eft trop près de Virgile. (c) 


Ces dieux mutins, prompts, ailés & jouflus, 


Qui ne font plus les enfans d'Oritie, 

Sur le dos bleu des flots qu’ils ont émus, 
Les font voguer à ces gouffres connus, 

Où l'onde amère autrefois engloutie 

Par la Caribde, aujourd’hui ne l’eft plus : (d) 
Où de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Où les géants écrafés fous l’Etna , (e) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre; 
Tant l'univers avec le tems changea. 

Le couple errant non loin de Syracufe, 

Va faluer la fontaine Arethufe, 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux, 
De fon amant ñe recoit plus les eaux. (f) 
Ils ont bientôt découvert le rivage 

Où floriffaient Auguftin (2) & Carthage; 
Séjour affreux, dans nos jours infecté 

Par les fureurs & la rapacité 

Des mufulmans, enfans de l’ignorance. 
Enf£n le ciel conduit nos chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence. 


Là fur les bords couronnés d'oliviers , 
On voit les tours de Marfeilles l’antique, 
Beau monument d’un vieux peuple Ionique. (4) 
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Noble cité, Grecque & libre autrefois ; 

Tu n'as plus rien de ce double avantage; 

Il eft plus beau de fervir fous nos rois; 

C’eft, comme on fait un bienheureux partage 

Mais tes confins pofsèdent un tréfor 

Plus merveilleux, plus falutaire encor. 

Chacun connaît la belle Magdelaine, 

Qui de fon tems.ayant fervi l'amour, 

Servit le ciel, étant fur le retour, 

Et qui pleura fa vanitémondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 

Pour s’en aller au pays de Provence, 

Et fe feffa long-terns par pénitence, 

Au fond d’un creux du roc de Maximin. (ë) 

Depuis ce tems un baume tout divin 

Parfume l’air qu’en ces lieux on refpire. 

Plus d'une fille , & plus d’un pélerin, 

Grimpe au rocher, pour abjurer l’empire 

Du dieu d'amour, qu’on nomme efprit malin, 
On tient qu’un jour la pénitente juive 

Prête à mourir, requit une faveur 

De Maximin fon pieux direéteur. 

Obtenez-moï, fi jamais il arrive 

Que fur mon roc une paire d’amans 

En rendez-vous viennent pafler leur tems, 

Leurs feux impurs dans tous les deux s’éreignent: 

Et qu'une forte & vive averfion 

Soit de leurs cœurs la feule paffon, 

Ainfi parla la fainte aventurière, 
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Son confefleur exauca fa prière. - 
Depuis ce tems ces lieux fan@ifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez, 


Les paladins ayant bien vu Marfeilles, 
Son port, fa rade, & toutes les rnerveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles ; 
Furent requis de vifiter le roc, 

Ce roc fameux ; furnommé fainte Beaume, 

Tant célébré chez la gent porte-froc, 

Et dont lodeur parfumait le royaume, + / 
Le beau Français y va par piété, 

Le fier Anglais par curiofité. 

En graviflant ils virent près du dôme, 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 

Des voyageurs à prier appliqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes, 
L'une à genoux , mains jointes, cou tendu, 
L'autre debout, & des plus dédaigneufes. 


O doux objets ! moment inattendu! 
I!s ont tous deux reconnu leurs maîtreffes! 


Les voilà donc, pécheurs &r pécherefles, 
À Dans ce parvis fi funefte aux amours. 
k En peu de mots l’Angliife leur raconte 
| Comment fon bras par le divin fecours 
Sur Martinguerre a fu venger fa honte, 
Elle eut le foin dans ce péril urgent 
| De fe faïfir d'une bourfe afez ronde 
 Qu'avait le mort: attendu que lPargent 
ER inutile aux gens de l’autre monde, 
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Puis franchiffant dans l’horreur de la nuit 

| Les murs mal clos de cet affreux réduit , 
Le fabre au poing vers la prochaine rive 
Elle a conduit fa compagne craintive , R 
Elle a monté fur un léger efquif; 

| Et réveillant matelots, capitaine, 

| En bien payant, le couple fuoitif 
A navigé fur la mer de Tyrrenne, 
Enfin des vents le fort capricieux, 
Ou bien le ciel qui fait tout pour le mieux, 
Les met tous quatre aux pieds de Magdelaine, 


O grand miracle! 6 vetu fouveraine ! 

À chaque mot que prononçait Judith, 

De fon amant le grand cœur s’affadit ; 

Ciel quel dégoût ! & bientôt quelle haine, 

Succède aux traits du plus charmant amour! 
* Il eft payé d’un femblable retour. 

Ce la Trimouïille à qui fa Dorothée 

Parut long-tems plus belle que Île jour, 

La trouve laide, imbécille, affetée, 

Gauche, mauflade, & lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le roi des fots, 

Le déteftait & dérournait la vue ; 

Et Magdelaine au milieu d’une nue 

Goûtait en paix la fatisfa@tion 

D’avoir produit cette converfion. 


Mais Magdelaine , hélas! fut bien décue, 
Car elle obtint des faints du parädis, 
Que tout amant venu dans fon logis | 
N'aimerait | 
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N'aimerait plus l’objet de fes faiblefles, 
Tant qu'il ferait dans ces rochers bénis. 
Mais dans fes vœux la fainte avait omis 
De ftipuler que les amans guéris 

Ne prendraient pas de nouvelles maïtrefles. 
Saint Maximin ne prévit point le cas, 
Dont il advint que l’Anglaife infidelle 
Au Poitevin tendit fes deux beaux bras, 
Et qu’Arondel jouit des doux appas 

De Dorothée, & fut enchanté d’elle. 
L'abbé Tritême a même prétendu 

Que Magdelaine à ce troc imprévu 

. Du haut du ciel s'était mife à fourire. 
On peur le croire, & la juftifier. 

La vertu plaît: mais malgré fon empire, 
On a du goût pour fon premier métier. 


Il arriva que les quatre parties 


De fainte Beaume à peine étaient forties , 
Que le miracle alors n’opéra plus. 

Il n’a d'effet que dans l’augufte enceinte, 
Et dans le creux de cette roche fainte. 
Au bas du mont la Trimouille confus 
 D’avoir haï quelque tems Dorothée, ‘ 
Rendant juftice à fes touchans attraits 

La retrouva plus tendre que jamais, 

Plus que jamais elle s’en vit fêtée; 

Et Dorothée en proie à fa douleur, 

Par fon amour expia fon erreur, 

Entre les bras du héros qu’elle adore, 
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_Sire Arondel reprit fa Rofamore, Fo | 
Dont le courroux fut bientôt défarmé, é [Le 
Chacun aima comme il avait aimé: 
Et je puis dire encor que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna fans peine, 
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Le dur Anglais, l’aimable Poitevin, : 
Ayant chacun leur héroïne en croupe , SL Di | 
Vers Orléans prirent leur droit chemin ; 1 
Fous deux brülans de rejoindre leur troupe, 
Et de venger l'honneur de leur pays. 

Difcrets amans , généreux ennemis , 

Ils voyageaient comme de vrais amis, 

Sans déformais fe faire de querelles, 

Ni pour leurs rois, ni même pour leurs belles. 
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L n'eft leûteur qui ne 

(a) ï connaïfle la belle Judith, 
Débora brave époufe de Lapi- 
doth, défit le roi Jabin qui 
avait neuf cents charriots ar- 
més de faulx, dans un pays 


. de montagnes où il n’y a au- 


jourd’hui que des ânes. La 
brave femme Jahel, époufe 
de Haber, reçut chez elle Si- 
_ zara maréchal général de Ja- 
bin : elle l’enivra avec du lait, 
& cloua fa tête à terre d’une 
tempe à l’autre avec un clou; 
c'était un maître clou , & elle 
une maîtrefle femme. Aod le 
aucher alla trouver le roi 
glon de la part du feigneur , 
& lui enfonça un grand cou- 
teau dans le ventre avec la 
main gauche, & auffitôt Eglon 


alla à la felle. Quant à Simon: 


il ne coupa qu’une 


. Barjone ; 
& encor 


oreille à Malcus, 


 _ eut-il ordre de remettre l'épée 


au fourreau , Ce qui prouve 
que l’églife ne doit point ver- 
er ie {ang, 


() On fait que le doge de 
Venife époufe la mer. 


(c) Sannazar poëte médiocre 
enterré près de Virgile, mais 
dans un plus beau tombeau. 


( d) Autrefois cet endroit 
pañlait pour un gouffre très: 
dangeteux. 


(e) L’Etna ne jette plus de 
flammes que très-rarement, 


(f) Le paffage fouterrain du 
fleuve Alphée jufqu'à la fon- 
taine ÂArethufe , eft reconnu 
pour une fable. à 


(g) St. Auguftinétait évêque 
d'Hippone. 


(4) Les Phocéens. 


(£) Le rocher de St. Maxi- 
min eft tout aupres ; c’eft le 


chemin dé la Ste. Beaume, 
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| Agnès Sorel pourfiivie par l’aumônier de Jean 
|  Chandos. Regrets de fon amant, &c. Ce qui 
N adyint à la belle 7 dans un couvent. 


er | E H quoi toujours clouer une hrs 
_ A tous mes chants ? la morale me laffe ; 
Un fimple fait conté naïvement ,. 
Ne contenant que la vérité pure, 
Narré faccin&, fans frivole orrement , . 
Point trop depiie ; aucun rafinement, 
Voilà de quoi défarmer Ja cenfure. 
Allons au fait, leéteur , tout rondement, 
C’eft mon avis. Tableau d'après nature, 
S'il eft bien fait, n’a befcin de bordure. 


Le bon roi Charles aïlant vers Orléans À | | | 


_ ÆEnfaitle cœur de fes fiers combattans , 
_ Les rempliffait de joie & d’efpérance , | 
_ Et relevait le deftin de fa France: 
| Il ne parlaic que d’alier aux combats; 
| Il étalait une fière allégrefle ;. | 
- Mais en fecret il foupirait tout bas, 
_ Car il érait abfent de fa maïtrefle, 
 L'avoir laiffée, avoir pu feulement 
De fon Agnès s’écarter un moment , 
C'était un trait d’une vertu fuprème k 
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Lorfqu’il fut feul en fa chambre enfermé, 
; Et qu’en fon cœur il eut un peu calmé 
_ L’emportement du démon de la gloire ; 


| C'était quitter la moitié de foi-même. 


L'autre démon qui préfide à Pamour , ‘ 

Vint à fes fens s'expliquer à fon tour ; 

11 plaidait mieux ; il gegna la viétoire, 

D'un air diftrait le bon prince écouta 
Tous les propos dont on le tourmenta : 
* Puis en fa chambre en fecret il alla, 

Où d’un cœur trifte & d’une main tremblante 

I! écrivit une lettre touchante, K 

Que de fes pleurs tendrement il mouilla; 

Pour les fécher Bonneau n’était pas là.  & 

Certain butor, gentilhomme ordinaire, D. 

Fut dépêché chargé du doux billet. É 
_- Une heure après, ô douleur trop amère! à 

Notre courier rapporte le poulet. 

Le roi faifi d’une crainte mortelle, 

Lui dit, hélas ! pourquoi donc reviens-tu ? À 

Quoi mon billet ? .… Sire, tout eft perdu ; 

Sire, armez-vous de force &c de vertu. 

Les Anglais,... Sire,..,ah tout eft confondu, 

Sire..… ils ont pris Agnès & la Pucelle, 


l 
DT 1 


RE GT SN or ml À 


À ce propos dit fans ménagement , 
Le roi tomba, perdit tout fentiment , 
Et de fes fens il ne reprit l’ufage 
Que pour fentir l’effet de fon tourment. 
Contre un cel coup quiconque a du courage, 


N'eft pas fans doute un véritable amant : 
Le roi l'était ; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur & de rage. 
Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
À l’arracher à {a douleur cruelle ; 
Charles fut prêt d'en perdre la cervelle : 
Son père hélas ! devint fou pour bien moins, 
‘ Ah! cria-t-il, que l’on m’enlève Jeanne, 
Mes chevaliers, tous mes gens à foutane, 
Mon directeur, & le peu de pays 
Que m'ont laiflé mes deftins ennemis ! 
Cruels Anglais, ôtez-moi plus encore, 
Mais laiflez-moi ce que mon cœur adore. 
Amour, Agnés, monarque malheureux ! 
Que fais je ici , m’arrachant les cheveux ? 
Je l'ai perdue ; il faudra que j'en meure. 
Je l'ai perdue ; & pendant que je pleure, 
Peut-être hélas quelqu'infolent anglais 
A fon plaifir fubjugue fes attraits , 
Nés feulement pour des baifers francais, 
Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
* Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes ? 
. Une autre main carefler tes beantés ? 
Une autre... 6 ciel ! que de calamités | 
Et qui fait même en ce moment terrible, 
À leurs plaifirs fi tu n’es pas fenfible! 
Qui fait hélas fi ron tempérament 


Ne trahit pas ton malheureux amant {| 
Le trifte roi, de cétre incertitude 
Ne pouvant plus fouffrir l'inquiétude, 
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Va fur ce cas confulter les doteurs , 


Nécromenciens, devins, forboniqueurs, 
Juifs , Jacobins , quiconque favait lire. (2) 


Meflieurs, dit-il, il convient de me dire 
Si mon Agnès eft fidelle à fa foi, 
Si pour mot feul fa belle ame foupire ; 
Gardez-vous bien de tromper votre roi; 
Dites-moi tout ; de tout il faut m'inftruire. 
Eux bien payés confultèrent foudain, 
En grec, hébreu, fyriaque, latin; 


| 


L’un du roi Charle examine la main, 

L'autre en quarré deffine une figure; 

U: autre obferve & Vénus & Mercure ; 

Un autre va fon pfautier parcourant, 

Difant amen & tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d’un verre Z 

Et celui-là fait des cercles à terre : 

Car c’eft ainfi que dans l’antiquité 

On à toujours cherché la vérité. 

Aux yeux du prince ils travaillent , ils une ; 
Puis louant Dieu tous enfemble:ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos, 

Qu'il eft le feul parmi tous les héros 

À qui le ciel par fa grace infinie, 

Daigne ottroyer une fidelle amie ; 

Qu'Agnès eft fage, & fuit tous les amans. 
Puis fiez-vous à mefleurs les favans. 


Cet aumônier terrible , inexorable, 
Avait faifi le moment favorable : 


RE en À 


ne 


RS PPT Pen SE DE 


TS ST Per UD 


Il triomphait de fes jeunes attraits, 

Il raviffait des plaïfirs imparfaits ; 

Tranfports grofliers, volupté fans tendreffe , | 
Trifte union fans douceurs, fans carefles , 

Plaifirs honteux qu’amour ne connaît pas: 
Car qui voudrait tenir entre fes bras 

Une beauté qui déteurne la bouche, 

Qui de fes pleurs inonde votre cowche ? 


Malgré les cris, malgré les pleurs d’Agnès, | | 


Un honnête homme a bien d’autres defñrs : 
Ii n’eft heureux qu’en donnant des plaifirs, 
Un aumônier n’eft pas fi dificile : | 

Il va piquant fa monture indocile , 

Sans s'informer fi le jeune tendron 

Sous fon empire a du piaifir ou non. 


. Qui dans le bourg était allé courir, 
Pour dignement honorer & fervir 
La déité qui de fon fort décide, 
Revint enfin. Las il revint trop tard. | 


Le page aimable , amoureux & timide, : | 


Il rentre , il voit le dimné de fra ppart , 

Qui tout en feu dans fa brutale joie | 
Se démenait & dévorait fa proie. 

Le beau Monrofe à cet objet fatal | 
Le fer en main vole fur l’animal ; 

Du chapelain l'impudique furie | 
Cède au befoin de défenare fa vie ; | 
Du lit il faute ; il empoigne ur bâton ; | 
Il s’en efcrime , 1l accolle le page. À 
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Chacun des deux eft brave champion : 
Monrofe eft plein d'amour & de courage, 
Et l’aumonier de luxure & de rage. 


Les gens heureux qui goûtent dans les champs 


La douce paix, fruit des jours innocens, 
Ont vu fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel affamé de carnage, 
Qui de fes dents déchire la toifon 
Et boit le fing d’un malheureux mouton. 
Si quelque chien à l'oreille écourtée , 
Au cœur fuperbe, à la gueule endentée, 
Vient comme un trait tout prêt à guérroyé? , 
Encontinent l'animal carnaffier 
Laïffe tomber de fi gueule écumante 
Sur le gazon la viétim: innocente ; 
Et court au chien, qui fur lui s’élançant, 
A l'ennemi livre un combat fanglant; 
Le loup mordu, tout bouillant de colère, 
Croit étrangier fon fuperbe adverfaire ; 
Et le mouton palpitant auprès d'eux, 
Fair pour le chien de très-fincères vœux, 
C'était ainfi que l’aumênier nerveux 
D'un cœur farouche & d’un bras formidabie. 
Se débartait contre le page aimable ; 
Tandis qu’Agnès demi-morte de peur 
Reftait au lit, digne prix du vainqueur. 


L'hôte & l’hôtefle, & toute la famille , 
Et les valers, & la petite fille, 
Moutent au bruit ; on fe jette entre deux : 
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On fit fortir l’aumênier fcandaleux ; 

Et contre lui chacun fut pour le page: 
Jeunefle, & grace ont par-tout l'avantage. 
Le beau Monrofe eut donc la liberté 

De refter feul auprès de fa beauté ; 

Et fon rival hardi dans fa détrefle, 

Sans s'étonner alla chanter fa meffe, 


Agnès honteufe, Agnès au défefpoir 
Qu'un facriftain à ce point l’eût pollue, 

_ Et plus encor qu’un beau page l’eût vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verfait des pleurs, & n’ofait plus le voir. 
Elle eut voulu que la mort la plus prompte 
Fermât fes yeux & terminât fa honte ; 

Elle difait dans fon grand défarroi, 

Pour tout difcours, ah! monfeur , tuez-moi, 
Qui vous, mourir ? lui répondit Monrofe , 
Je vous perdrais ! ce prêtre en ferait caufe ? 


j 
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_ Ah! croyez-moi, fi vous aviez péché, 
Il faudrait vivre & prendre patience. 
Eft-ce à nous deux de faire pénitence ? 
D'un vain remords votre cœur eft touché, 
Divine Agnès : quelle erreur eft la vôtre, 
De vous punir pour le péché d’un autre ? 
Si fon difcours n’était pas éloquent , 
Ses yeux l’étaient ; un feu tendre & touchant | 
Jnfinuait à la belle attendrie, 
Quelque defir de conferver fa vie. 


Fallut diner : car malgré nos chagrins, ä 
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Chétifs mortels ( j'en ai l'expérience) 

Les malheureux ne font point abftinence. 
En enrageant on fait encor bombance. 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins, 
Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homère, 
Que tout fivant même en bâillant révère, 
Ne manquent point au mitieu des combats 
L’occafion de parler d’un repas. 

La belle Agnès dina donc tête à tête, 

Près de fon lit, avec ce page honnête. 
Tous deux d’abord également honteux, 
Sur leur affiette arrêtaient leurs beaux yeux ; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent, 
Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 


Vous favez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la fanté brille dans tous vos fens, 
Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paflions les femences foudaines ; 

Tout votre cœur cède au befoin d’aimer : 
Vous vous fentez doucement enflammer 
D'une chaleur bénigne & pétillante : 

La chair eft faible, & le diable vous tente. 


Le beau Monrofe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander à fes feux, 
Se jette aux pieds de la belle éplorée : 

O cher objet , 6 maîtreffe adorée! 

C’eft à moi feul déformais de mourir : 
Ayez pitié d’un cœur foumis & tendre; 
Qusi, mon amour ne pourrait obtenir 


PE —————e 


C K A°'N'T DIXIEME. 173 


Ce qu'un barbare a bien ofé vous prendre ! 
Ah ! fie crime a pu le rendre heureux, 

Que devez- vous à l'amour vertueux ! 

C’eft lui qui parle, & vous devez l'entendre. 
Cet argument paraïflait aflez bon. 

Agnès fentit le poids de la raïfon. : 

Une heure encor elle ofa fe défendre, 

Elle voulut reculer fon bonheur, 

Pour accorder le plaifir & l’honneur ; 
Sachant très-bien qu’un peu de réfiftance 
Vaut encor mieux que trop de complaifance, 
Monrofe enfin, Monrofe fortuné, 

Eut tous les droits d’un amant couronné ; 
Du vrai bonheur il eut la jouiflance. 

Du prince anglais la gloire & la puiffance 
Ne s’étendait que fur des rois vaincus, 

Le fier Henri n'avait pris que la France, 

Le lot du page était bien an-deïlus, 


Mais que la joie eft rrompeufe & léotre! 
Que le bonheur eft chofe pañlagère! 
Le charmant page à peine avait goûté 

_ De ce torrent de pure volupté, 

Que des Anglais arrive une céÉobles 
On monte, on entre, on enfonce la porte, 
Couple enivré des carefles d'amour , 
C’eft l’aumônier qui vous joua ce tour. 
La douce Agnès de crainte évanouie , 
Avec Monrofe eft aufli-rôc faife ; 
C’eft à Chandos qu'on prétend les mener. 
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A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 

Tendres amans, vous craignez fa vengeance, 

Vous favez trop par votre expérience, 

Que cet Anglais eft fans compañlion. 

Dans leurs beaux yeux eft la confufion ; 

Le défefpoir les prefle & les dévore ; 

Et cependant ils fe lorgnaient encore. 

Ils rougiffaient de s'être fait heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux ? 

Dans le chemin advint que de fortune 

Ce corps Anglais rencontra fur la brune 

Vint chevaliers qui pour Charles tenaient, 

Et qui de nuit en ces quartiers rodaient ; 

Pour découvrir fi l’on avait nouvelle 

Touchant. Agnès & touchant la Pucelle. 
Quand deux mätins , deux cogs & deux amans 

Nez contre nez fe rencontrent aux champs, 

Lorfqu’un fuppôt de la grace efficace . 

Trouve un col tors de l’école d’Ignace ; 

Quand un enfant de Luther ou Calvin 

Voit par hafard un prêtre ultramontain ; 

Sans perdre terms un grand combat commence, 

A coups de gueule ou de plume ou de lance, 

Semblablement les gendarmes de France, 

Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons, :* 

Fondent deflus légers comme faucons. 

Les gens Anglais font gens qui fe défendent , 

Mille beaux coups fe donnent & fe rendent. 


Le fier courfier qui notre Agnès portait, 


FEtait aétif, jeune, fringant comme elle, 
Il fe cabrait, il ruaït, il tournait : 
Asnès allait fautillant fur la felle. 
Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s’effirouche; il prend le mords aux dents, 
Agnès en vain veut d'une main timide 
e gouverner dans fa courfe rapide ; 
Elieeft trop faible : il lui fallut enfin, 
A fon cheval remettre fon deftin. 


Le beau Monrofe au fort de la mêlée 
Ne peut favoir où fa Nymphe eft allée ; 
Le courfier vole auffi prompt que le vent ; 
Et fans relâche ayant couru fix mille, 

Il s'arrêta dans un vallon tranquille, 
Tout vis-à-visla porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftère : 
Auprès du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient , & par de longs détours 
Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 
Plus loin s’éiève une coiline verte, 

À chaque automne enrichie & couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota, 
Lors qu’à la fin fon grand coffre il quitta, 
Pour réparer du genre humain la perte ; 
Et que laflé du fpeétacle de l’eau , 

1 fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore &c Pomone , & la féconde haleine 
Des doux zéphirs parfument ces beaux champs ; 
Sans fe laffer, l'œil charmé s’y promène. 
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Le paradis de nos premiers parens ; 
: . . ûl 
N’avait point eu de vallons plus riants, 
Pius fortunés ; &c jamais la nature LT 


Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L'air qu’on reipire en-ces lieux écartés, | 
Porte la paix dans les cœurs agités ; | 
Et des chagrins calmant l'inquiétude, 

Fait aux mondans aimer la folitude. 


Au bord de l’onde Agnès fe repofa, : 
Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa, 
E: de fes fens le trouble s’appaif2. 
C'était, lecteur , un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnès, adorables retraites ! 

z Lieux où le ciel a verfé fes bienfaits, 
Séjour heureux d’innecence & de paix! 
Hélas du ciel la faveur infinie c 
eut-être ici me conduit tout exprès, 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaftes fœurs , époufes de leur Dieu, 
De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 
Et moi fameufe entre les pécherefles, 


| J'ai confumé mes jours dans les faiblefles. 

| Agnès ainfi parlant à haute voix, 

| Sur le portail apperçut une croix : 
Elle adora d’humilité profonde 

| Ce figne heureux du falut de ce monde ; 
Et fe fentant quelque componé@ion , 

| Elle comptait s’en aller à confeffe ; 

à] Car de l'amour à la dévotion 
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| Or du moûtier la vénérable abbeffe 
Depuis deux jours était allée à Blois, 
Pour du couvent y foutenir les droits. 
Ma fœur Befogne avait en fon abfence 


| 
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| | Il n'eft qu'un pas : l’un & l’autre eft fablefle, 


Du fainr troupeau la bénigne intendance: 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez, dit-elle, aimable voyageufe , 
Quel bon patron, quelle fête joyeufe 
Peut amencr au pied de nos autels 

Cette beauté dangereufe aux mortels ? 
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| 
| 
| 
 Serlez-vous point quelque ange ou queique faints, 2 
Qui des hauts cieux abandonne l'enceinte, 


Pour 1ci bas nous faire la faveur 


% 


De confoler les filles du feigneur ? 

Agnès répond : C’eft pour moi trop d'honneur ; 
Je fuis , ma fœur , une pauvre mondaïîne ; 

De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 
Et fi jamais Je vais en paradis, | 
Je n’y ferai qu'auprès de Magdelaine, 

De mon deftin le caprice fatal, 

Dieu, mon bon ange, & furtout mon cheval, 
Ne fais comment en ces lieux m'ont portée ; 

De grands remords mon ame eft agitée ; 

Mon cœur n’eft point dans le crime endurci, 
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J'aime le bien, j'en ai perdu la trace, 

Je le retrouv&, & je fens que la grace 

Pour mon falut veut que je couche ici, 
EDEN RTE Hs 
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Ma fœur Befogne avec douceur prudente 

Encouragea la belle pénitente; | 
Et de la grace exaltant les attraits, 

Dans fa cellule elle conduit Agnès; 

Cellule propre & bien illuminée, 

Pleine de fleurs & galammentornée, 

Lit ample & doux : on dirait que l'amour 
A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnès tout bas louant la providence, 
Vit qu’il eft doux de faire pénitence. 


Après fouper ( carje n’omettrai point , 
Dans mes récits ce noble & digne point ; } 
Befogne dit à la belle étrangère, 

li eft nuit clofe, & vous favez , ma chère, 
Que c’eft le tems où les efprits malins(2) 
Rodent partour, & vont tenter les faints. 

Il nous faut faire une œuvre profitable ; 
Couchons enfemble, afin que fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort , 
Nous trouvant deux , le diable en foit moins fort, 
La dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche , & croit faire œuvre pie; 
Croit qu’elle ef fainte, & que le ciel l’abfout ; 
Mais {un deftin la pourfuivait partout, 


L 
# Puis-je au lecteur raconter fans vergogne, 


Ce que c'était que cetre fœur Befopne? 
Il faut le dire, il faut tout publier. 

Ma fœur Befogne était un bachelier we 
Qui d’un Hercule eut Ja force en partage, 
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Et d'Adonis le gracieux vifage, 
N'ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme rofée ; 
La dame abbeffe, en perfonne avifée, 
En avait fait depuis peu fon ami. 

Sœur Bachelier vivait dans l’abbaye, 
En cultivant fon ouaille jolie. 

Ainf qu’Achille en fille décuifé 

Chez Licomède était favorifé 

Des doux baifers de fa Déidamie. 


| 
| | La pénitente était à peine au lit 
Avec fa fœur, foudain elle fentit 
Dans Îa nonnain métamorphofe étrange. 
R Aflurément elle gagnait au change. 
Crier , fe pliindre, éveiller le couvent ,. 
N’aurait été qu’un fcandale imprudent, 
Souffrir en paix , foupirer & fé taire, 
| Se réfigner eft tout ce qu’on peut faire. 
Puis rarement en telle cccafon 
| On a le tems de la réflexion, 
| Quand fœur Befogne à fa fureur clauftrale, 
( Car on fe lafle) eut mis quelque intervale, . 
| La belle Agnès, non fans contrition, 
Fit en fecret cette réflexion. 
C'eft donc en vain que J’eus toujours en tête 
Le beau projet d’être une femme honnête ; 
C'eft donc en vain que l’on fait ce qu'on peut, 
| N’eft pas toujours femme de bien qui veut. 
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fEs fortes de divina- 
(a) x 

ions étaient fort uf- 
tées ; nous voyons même que 
le roi Philippe Ill envoya un 
évêque & un abbé à une be- 
guine de Nivelle auprès de 
Bruxelles , grande devinerefle , 
pour favoir fi Marie de Bra- 
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bant fa femme lui était fdelle. 

(2) Ce ne fut ramais que pen- 
dant la nuit que les lémures, 
les larves, les bons & mauvais 
génies apparurent ; il en était 
de même de nos farfadets; le 
chant du coq les faifait tous 
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de | Les Anglais violent le couvent. Combat de faint 
George patron d’ Angleterre contre faint Denis 
patron de la France. 


Re J: vous dirai, fans harangue inutile, 

. Que le marin nos deux charmans reclus 

= Laffés tous deux de plaifirs défendus, 

_ S'abandonnaient, l’un vers l’autre étendus, 
Au doux repos d'une ivrefle tranquille. 


RP PT PE NE LT MEL PET E CE PS = AU rés x 
v 3 L 


os fps tt fo om pq Got 0 


* Un bruit affreux dérangealeur fommeil, 


. Près du couvent le fang couvrait la terre, 


E 


Avait battu cet efcadron francais. | 

| Czux-ci s’en vont à travers de la plaine. | 

 Lefer en main, ceux-là volent après, 
Frappant, tuant , criant tous hors d’haleine, 
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CHANT ONZIEME. 


De tous côtés le flambeau de.la ouerre, 
L’horrible mort éclaire leur réveil : 


Cet efcadron de malandrins Anglais 


Mourez fur l'heure, ou rendez-nous Agnès : 
Mais aucun d'eux n’en favait des nouvelles. 
Le vieux Colin , pafteur de ces cantons, 
Leur dir: Meffieurs en gardant mes moutons, 
Je vis hier le miracle des belles, 
Qui vere le foir entrait en ce moûtier ; 
Lors les Anglais fe mirent à crier; 
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Ah! c’eft Agnès, n’en doutons point c’eit elle; 
Entrons , amis ; la cohorte cruelle 
Saute à l’inftant deflus ces murs bénis, : 
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Voilà les loups au milieu des brebis, 
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À la chapelle, à la cave , en tout lieu, 
Ces ennemis des fervantes de Dieu, 
Attaquent tout fans honte & fans fcrupule. 


Dans le dortoir, de cellule en cellule, | 
Ah ! fœur Agnès, fœur Maton, fœur Urfule, | 
Où courez-vous , levant les mains aux CIiEUX , | 


Le trouble au fein, la mort dans vos beaux yeux ? 
Où fuyez-vous colombes gémiffantes ? 
Vous embraflez , interdites, tremblantes, 

- Ce faint autel, afyle redouté, 


Que vous criez à votre époux célefte. 

A fes yeux même, à ces mêmes autels 
Tendres troupeaux , vos ravifleurs cruels 
Vont profaner la foi pure & facrée 
Qu’innocemment votre bouche a jurée. 


Sacré garant de votre chafteré. 
C’eft vainement, dans ce péril funefte, | 
Je fais qu'il eft des leeurs bien mondains, 

Gensfans pudeur, ennemis des nonnaïns, | 
Mauvais plaïfans , de qui l'efprit frivole | 
Ofe infulter aux filles qu’on viole ; 

Laïffons-les dire ; hélas, mes chères fœurs, | 
Qu'ileft affreux pour de fi jeunes cœurs, 
Pour des beautés fi fimples, fi timides, 


à De fe débattre en des bras homicides, 
A 
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De recevoir des baifers dégoûtans 
De ces félons de carnage fumans, 
Qui d'un effort déreftable & farouche, 
Les yeux en feu, le blafphème à la bouche, 
Mélant l’outrage avec la volupté, 
Vous font l'amour avec férociré ! 
De qui l’haleine horrible, empoifonnée , 
La barbe dure & la main forcenée, | 
Le corps hideux, le bras noir & fanglant, 
Semblent donner la mort en careffant, 
Etqu’on prendrait, dans leurs fureurs étranges, 
Pour des démons qui violent des anges { 
Déjà le crime aux regards effrontés 
À fait rougir ces pudiques beautés. 
Sœur Rebondi , fi dévote & fi fige, 
Au fier Shipunk eft tombée en partage. 
Le dur Barclay, l’incrédule Warton, 
Sont tous les deux après fœur Amidon. 
On pleure, on prie , on jure, on prefle, on cogne, 
Dans le tumulte on voyait fœur Befogne 
Se débattant contre Bard & Parfon. 
Ils ignoraient que Befogne eft garçon. 
Aimable Agnès, danslatroupeaffligée | 
Vous n'étiez pas pour être négligée : 
Et vorre fort , objet charmant & doux, 
Eft à jamais de pécher malgré vous. 
Le chef fanglant de la gent facrilège, 
Hardi vainqueur, vous prefle, & vous affièse ; 
Et les foldats foumis dans/leur fureur, 
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Avec refpect lui cédaient cet honneur, 


Le jufte ciel en fes décrets févères, 
Met quelquefois un terme à nos misères. 
Car dans le tems que meflieurs d’Albion 
+  Avaient placé l’abomination 


[2 


Tout au milieu de la fainte Sion, 
Du haut des cieux le patron dela France , 
Le bon Denis propice à l'innocence, 
Sut échapper aux foupcons inquiets 
Du fier faint George ennemi des Français, 
Du:paradis il vint en diligence : 
Maïs pour defcendre au terreftre féjour , 
Plus ne monta fur un rayon du jour; 
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Sa mirche alors aurait paru trop claire. 
Il s’en alla vers le Dieu du myftère, (a) 
Dieu fase & fin, grand ennemi du bruit, 
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Qui partout vole & ne va que de nuit. 

| Il favorife ( &z certes c’eft dommage } 

Force fripons ; mais il conduit le face, 

Il eft fans ceffe à l'éolife , à la cour; 

Au tems jadis 1l a guidé l'amour. 


Le bon Denis; puis il fit le voyage 
- Par un chemin folitaire , écarté, 
Parlant tout bas, & marchant de côté, 


| 

| | | : 
| Il mit d’abord au milieu d’un nuage | 4 
| 
| | 


Des bons Français le protecteur fidele 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
| . Qui furle dos de fon gros muletier, 
‘ Gagnaït pays par un petit fentier, 
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En priant Dieu qu’une heureufe aventure 

Lui fit enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que faint Denis la vit, 
D'un ton bénin le bon patron lui dit : 

O ma Pucelle , à vierge deftinée 

À protéger les filles & les rois, 

Viens fecourir la pudeur aux abois ; 

Viens reprimer la rage forcenée, 

Viens; que ce bras vengeur des fleurs de Îys 
Soit le fauveur de mes terdrons bénis : 
Vois ce couvent ; le tems prefle, on viole : 
Viens, ma Pucelle ; il dit & Jeanne y vole; 
Le cher patron lui fervant d’écuyer, 

A coup de fouet hâreit le muletier. 


Vous voici, Jeanne, au milieu des infames, 

Qui tourmentaient ces vénérables dames. 
Jeanne était nue ; un Anglais impudent 

Vers cet objet tourne foudain la tête ; 

Il la convoite : il penfe fermement 

Qu'elle venait pour être de la fête. 

Vers elle il court, & fur fa nudité 

Il va cherchant fa fale volupté, 

On lui répond d'un coup de cimeterre 

Droit fur le nez. L’infame roule à terre, 

Jurant ce mot des Français révéré, 

Mot énergique , au plafir confacré, 

Mot que fouvent le profane vulgaire ni 

Indignement prononce en fa colère. 


Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant, 
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Dépêchant l’autre alors qu'il finiflait , 


_ Avait preflé fon déteftable ouvrage, 


Bon faint Denis, temoin de ce combat, 


 Cequ'à vos yeux fit alors ma Pucelle. 


Le 
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Criait tout haut a ce peuple méchant : 

Ceflez, cruels, ceflez , troupe profane, 

O violeurs , craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces mécréans au grand œuvre attachés, 
N'écoutaient rien, fur leurs nonnains juchés ; 
Tels des ânons broutent des fleurs naiffantes 
Malgré les cris du maître & des fervantes. 
Jeanne qui voit leur impudens travaux, 

De grande horreur faintement tranfportée, 
Invoquant Dieu, de Denis afliftée, 

Le fer en main vole de dos en dos, AO 
De nuque en nuque, & d’échine en échine, 
Frappant , perçant de fa pique divine : 
Pourfendant l’un alors qu'il commençait, 


Et moiflonnant la cohorte félonne ; 

Si que chacun fut percé fur fa nonne, 
Et perdant l'ame au fort de fon defir, 
Allait au diable en mourant de plaifir. 


Ifac Warton, dont la lubrique rage 


Ce dur Warton fut le feul écuyer, 

Qui de fa nonne ofa fe délier ; 

Et droit en pied reprenant fon armure, 
Attendit Jeanne & changea de pofture, 


O vous, grand faint proteéteur de l’état, 


Daignez redire à ma mufe fidelle 
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Jeanne d’abord frémit , & s’émerveilla ; 
Mon cher Denis! mon faint, que vois-je là? 
Mon corfeler, mon armure célefte, 

Ce beau préfent que tu m'avais donné, 
Brille à mes yeux au dos de ce damné? 
Il a mon cafque; il a ma foubreveñte. 

Il était vrai; la Jeanne avait raifon. 

La belle Agnès en troquant de jupon, 

De cette armure en fecret habillée, 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouiliée, 
Ifac Warton écuyer de Chandos, : 
Prit cette armure & s'en couvrir le dos. 


O Jeanne d'Arc, 6 fleur des héroïnes, 
Tu combattais pour tes armes divines, 
Pour ton grand roi fi long-rems outragé, 
Pour la pudeur de cent bénédiétines , 
Pour faint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de fabre à fa propre cuirafle, 
À fon armet d’une aigrette ombragé. 

Au mont Etna dans leur forge brülante, 

Du noir Vuilcain les borgnes compagons 

Font retentir l'enclume éreincelante 

Sous des marteaux moins pefans & moins prompts , 
En préparant au maître du tonnerre 

Son gros canon trop bravé fur la terre. 


Le fier Anglais de fer enharnaché 
Recule un pas; fon ame eft ftupéfaice, 
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Quand il fe voit fi rudement touché 
Par une jeune & fringante bruneïte, 
La voyant nue il fentit des remords : 
. Sa main tremblait de blefler ce beau CO PS 
Il fe défend, & combat en arrière, 
De l’ennemie admirant les tréfors, 
Er fe moquant de f2 vertu guerrière. 


Saint George alors au fein du paradis 
Ne voyant plus {on confrère Denis, 
Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux fiens fa divine afliftance. 
Ji promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célefte palais. 
Sans balancer aufli-tôt il demande 
Son beau cheval connu dans la légende. 
Le cheval vint, Georgé le bien monté, (4) 
La lance au poing , & le fabre au côté, 
Va parcourant cet effroyable efpace, 
Que des humains veut mefurer l’audace ; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner René le fonge-creux, (c) 
Dans un amas de fubrile pouffière, 
Beaux tourbillons que l'on re prouve guère; 
Et que Newron , rêveur bien plus fameux , 
Fait tournoyer fans bouflole & fans guide 
Autour du rien, tout au travers du vuide. 


George enflammé de dépit & d’orgueil, 


Franchit ce vuide, arrive en un clin d'œil 
Devers les lieux arrofés par la Loire, 


à à Mise | 
in CHANT ONZIEME 189 


Où faint Denis croyait chanter victoire. 

J Aünfi lon voit dans la profonde nuit 

| 120 Une comète en fa longue carrière 

: Etinceler d’une horrible lumière. 

_ On voit fa queue, & le peuple frémit ; 

Le pape entremble, & la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année, 


Pi Tout du plus loin que faint George appercut 
) Monfieur Denis , de colèreil s’émut ; 
Et brandiffant fa lance meurtrière, 
Il dit ces mots dans le vrai goût d’Homère. (d) 
PE Denis, Denis ! rivai faible & hargneux, 
Timide appui d’un parti malheureux, 
Que Tu defcends donc en fecret fur la terre, 
1e Pour égorger mes héros d'Angleterre |! 
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KA Crois-tu changer les ordres du deftin, 
‘4 Avec ton âne & ton bras féminin ? 

Ne crains-tu pas que ma Jufte vengeance 
Purifle enfin, toi, ta fille & la France ? 
Ton trifte chef branlant fur ton col tors 
S’eft déjà vu féparé de ton corps. 

Je veux tôter, aux yeux deton églife, 
4 Ta tête chauve en fon lieu mal remife, 

| Et l'envoyer vers les murs de Paris, 
Digne patron des badauts attendris , 
Dans ton fauxbourg , où l'on chomme ta fête, 
Tenir encor & rebaifer ta tête, 


Le bon Denis levant les mains aux cieux, 
Lui répondit d’un ton noble & pieux: : 
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O grand faint George , Ô mon puiffant confrère, 
Veux-tu roujours écouter ta colère ? 


Depuis le tems que nous fommes au ciel, 
Ton cœur dévot eft tout pétri de fiel. 

Nous faudra-t-il bienheureux que nous fommes, 
Saints enchâflés, tant fêtés chez les hommes, 
Nous qui devons l'exemple aux nations, 
Nous décrier par nos divifions ? 

Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le féjour de la paix éternelle ? 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en paradis ? 

O fiers Anglais, gens toujours trop hardis, 
Le ciel un jour à fon tour en colère 

Se laffera de vos facons de faire : 

Ce ciel n'aura, grace à vos foins jaloux, 
Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faint, pieux atrabilaire, 

Patron maudit d'un peuple fanouiniire, 

Sois plus traitable , & pour Dieu laifie-moi 
Sauver la France, & fecourir mon roi. 


A 


A ce difcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge à fon vifage: 
Et des badauts contemplant le patron, 
Il redoubla de force & de courage ; 
Car il prenaït Denis pour un poltron. 
Il fond fur lui tel qu’un puiflant faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Denis recule, & prudent il appelle 
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À haute voix fon âne fi fidele, 

Son âne ailé, fa joie & fon fécours 

Viens, criait-il, viens défendre mes jouræ 
Ainfi parlant le bon Denis oublie, - 

Que jamais faint n'a pu perdre la vie, 


Le bon grifon revenait d'Italie 
En ce moment ; & moi conteur fuccint, 
J'ai déjà dit ce qui fit qu'il revint. 
A fon Denis dos & felle il préfente. 
Notre patron fur fonâne élancé, 


_ Sentit foudain fa valeur renaiflante. 


Subtilement 1l avait ramañffé 


VÉEEE tranchant d’un Anglais trépañé. 


Lors brandiffant le fatal cimeterre, 

I! pouffe à George, il le prefle, il le ferre, 
George indigné lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chef : 
Tous font parés : Denis garde fa tête, 
Et de fes coups dirige la tempête 

Sur le cheval & fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l’élaftique acier : 

Les fers crolfés & de taille & de pointe 
À tout moment vont au fort du combat 
Chercher Île cou, le cafque , le rabat, 
Et lauréole, (e) & l'endroit délicat 

Où la cuirafie à laiguillette eft jointe. 


Tous deux tenaient la victoire en fufpens, 
Quand de fa voix terrible & difcordante 
L'âne entonna fon oftave écorchante, 
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Le ciel en tremble ; écho du fond des bois 
En frémiffant répète cette voix. 

George pâlit : Denis d’une main lefte 

Fait une fcinte, & d’un revers célefte 
Tranche le nez du grand faint d’Albion. (f). 
Le bout fanglant roule fur fon arcon, 


George fans nez , mais non pas fans courage, 
Venge à linftant honneur de fon vifage; 
Et jurant Dieu felon les nobles s 
De fes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe à Dénis ce que jadis faint Pierre 
Certain jeudi fit tomber à Malcus. 


A ce fpeGtacle, à la voix ampoulée 

De l’âne faint, à fes ternibles cris, | 
Tout fut ému dans les divins lambris: 
Le beau portail de la voûte étoilée 
S'ouvrit alors , & des arches du ciel 
On vit fortit l’arcange Gabriel, 
Qui foutenu fur fes brillantes ailes, 

 Fend doucement les plaines éternelles, 
Portant en main la verge qu’autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moyfe, 
Quand dans la mer fufpendue & foumife , 
Il englourit les peuples & les rois, 
Que vois-je ici ? cria-t-il en colère, 

. Deux faints patrons , deux enfans de lumière, 
Du Dieu de paix confidens éternels, 
Vont s'échiner comme de vils mortels À 
Laïflez , laiflez aux fots enfans des femmes 
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Les paflions , & le fer , & les flammes ; | 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces groflières ames, | 7 
Nés danslaf fange & formés pour la mort : | 
Maïs vous, :enfans qu’au féjour de la vie 
Le ciel nourrit de fa pure ambrofie, | | 
Etes-vous las d’être trop fortunés ? 
-Etes--vous fous ? Ciel ! une oreille, un nez! 


Vous que la grace & la miféricorde 

Avaient formés pour prècher la concorde! 
Pouvez-vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embraffer la querelle ? 

Ou renoncez à la voûte éternelle, 

Ou dans linftant qu’on fe rende à mes loix. 
Que dans vos éœurs la charité s’éveille. / 
George infolent , ramaffez cette oreille, 
Ramaflez te & vous , monfieur Denis , 
Prenez ce hez avec vos doigts bénis ; 

Que chaque chofe en fon lieu foit a 


Denis foudain va d’une main foumife 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George à Denis rend l'oreille dévote 
Qu'il ui coupa. Chacun des deux marmote 
A Gabriel uñ gentil oremus , 

Tout fe rajufte ; & chaque cartilage 
Va fe placer à l’air de fon vifage. 

Sang , fibres, chair, tout fe confolida, 
Et nul veftige aux deux faints ne refta 
De nez coupé, ni d'oreille abattue ; 
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Titles faints ont la chair ferme & dodue. 


Puis Gabriel d’un;ton de ÉAEnE 
Cà qu’ons ’embraffe : sil dit, & dans l'inftant 
Le doux Denis, fans fiel & fans colère, 
De bonne foi baifa fon adverfaire. | 
Mais le fier George en l’embraffant jurait, 
Et promettait que Denis le pairait. 


Le bel arcange , après cette embraffade, 
Prend mes deux faints ; & d’un air gracieux , 
A fes côtés les fait voguer aux cieux, 


Où de neétar on leur verfe rafade, 
Peu de leéteurs croiront ce grand combat : 
Maïs fous les murs qu’arrofait le Smardre 
N’a-t-on pas vu jadis avec éclat 

Les dieux armés, de l'olympe defcendre? 
N'a-t-on pas vu chez cet Anglais Milton 
D'anges aïlés route une‘légion (£) , 
Rougir de fang les céleftes campagnes, 
Jeter au nez quatre où cinq cents montagnes, 
Et qui pis eft avoir du gros canon? 

Or fi jadis Michel & le démon 

Se font battus, meflieurs Denis & George 
Pouvaient fans doute à plus forte raïfon | 
Se rencontrer & fe couper la gorge. 


‘ Mais dans le ciel fi la paix revenait, 
Il en était autrement fur la terre, 
Séjour maudit de difcorde & de guerre. 
Le bon roi Charle en cent endroits courait, 
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Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante 

De fon épée invincible & fanglante 

Au fier Warton le trépas préparait ; 
Elle l’atteint vers l'énorme partie 

Dont cet Anpglais profana le couvent ; 
Warton chancèle , & fon glaive tranchant 
Quitte fa main par la mort engourdie : 

Îl tombe, & meurt en reniant les faints. 
Le vieux troupeau des antiques nonnains 
Voyant aux pieds de l’amazone augufte 
Le chevalier fanglant & trébuché, 
Difant ave, s'écriait , il eft jufte 

Qu'on foit puni par où l’on a péché. 


Sœur Rebondi, qui dans la facriftie 
À fuccomhé fous le vainqueur impie, 
Pleurait le traître en rendant grace au ciel ; 
Et mefurant des yeux le criminel, 
Elle difait d’une voix charitable, 
Hélas, hélas, nul ne fut plus coupable, 


(a) ‘eo N ne connaît point 


dans l’antiquité le dieu 
du myftère, c’eft fans doute 
une invention de notre auteur , 
une allégorie. Il y avait plu- 
fieurs fortes de myftères chez 
les gentils, au rapport de 
Paufanias , de Porphire, de 
Laétance , d'Aulus Gellius, 
d'Apuleius &c. mais ce n'eft 
pas de cela dont il s’agit ici. 


(by Il eft indubitable qu’on 
repréfente toujours St. George 
fur un beau cheval, & delà 
vient le proverbe, monté com- 
me un St. George. 


(c) Allufion aux tourbillons 
de Defcartes & à fa matière 
fubtile , imaginations ridicules 
& qui ont eu fi long = tems 
la vogue. On ne fait pour- 
quoi l'auteur applique aufñ 


l’épithète de révèur, à New- 


ton, qui a prouvé le vuide; 
c'eft apparemment parce que 
Newton foupçonne qu'un ef- 
prit extrêmement élaftique eft 
la caufe de la gravitation ; au 
refte il ne faut pas prendre 
une plaifanterie à la lettre. 


(d) Tout ce morceau eft vi- 
fiblement imité d'Homère. Mi- 
nerve dit à Mars ce que le fage 


Denis dit ici au fief George : 
O Mars , 6 Mars, Dieu [an- 
glant, qui ne te plais qu’aux 
combats , 6e, 


(e) Auréole, d lauro, à 
laureola , c’eft la couronne de 
rayons que les faints ont tou- 
jours fur la tête. St, Bernard 
dit que cette couronne eft d’or 
pour les vierges. Coronam 
quam noffri majores aureolam 
vocant, credo idcircd nomi- 
natam. 


(f) Toujouts imitation d'Ho- 
mère, qui fait bleffer Mars lui- 
même. ; + 


(g) Milton au cinquième 
chant du Paradis perdu aflure 
qu’une partie des anges fit de 
la poudre & des canons, & 
renverfa par terre dans le ciel 
des légions d’anges ; que-ceux- 
ci prirent dans Île ciel des 
centaines de montagnes, les 
chargèrent fur leur dos , avec 
les forêts plantées fur ces 
montagnes & les fleuves qui 
en coulaient , & qu'ils jetè- 
rent fleuves , montagnes & 
forêts fur l'artillerie ennemie. 
C'eft un des morceaux des plus 
yraifemblables de ce poëme. 
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| Monrofè tue l'auménier. Charles retrouve Agnes, 
qui fe confolait avec Hanro le dans le château 
de Cutendre. 


.< 


J AV AIS juré de laïflér la morale , - : 
De conter net, de fuir les longs difcours. : © 
Mais que ne peut. ce grand dieu des amours 3 
. Ileft bavard , & ma plume inégale : 
- Va ne de fon bec effilé 
Ce qu’il infpire à mon cerveau brûlé, 
_: Jeunes beautés, filles, veuves, ou femmes 4 
Qu'il enrôla fes drapeaux charmans, 
: Vous qui lancez & recevez fes flammes, 
Or dites-moi ; quand deux jeunes amans, 
Egaux en grace, en mérite, en talens 
Aux doux plaifirs tous deux vous follicitent ; | 
. Également vous preffent , vous excitent, 
* Mettent en feu vos fenfibles appas, 
Vous éprouvez un étrange embarras. 
Connaïffez-vous cette hiftoire fr ivole 
D' uncertain âne, illuftre dans l'école 3 
+ Dans l'écurie on. vint lui préfenter 
Pour fon diner deux mefures égales , 
De même forme, à pareils intervales; 
Des deux côtés l’âne fe vit tenter 


Egalement, & dreflant fes oreilles 
Jufte au milieu de deux formes pareilles , 
De l'équilibre accompliflant lesloix, 
Mourut de faim, de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette philofophie ; 

Daïgnez plutôt honorer tout d’un tems 

De vos bontés vos deux jeunes amans, 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 


À quelques pas de ce joli couvent, 
Si pollué , fi trifte & fi fanglant, 
Où le matin vingt nonnes affligées 
Par l’amazone ont été trop vengées, 
Près de la Loire était un vieux château 
A pont-levis, machicoulis, tourelles ; (2) 
Un long canal tranfparent , à fleur d'eau, 
En ferpentant tournait au pied d’icelles , 
Puis embraffait en quatre cents jets d’arc 
Les murs épais qui défendaient le parc. 
Un vieux baron furnommé de Cutendre, 
Etait feigneur de cet heureux logis. 


En sûreté chacun pouvait s’y rendre, 

Le vieux feisneur, dont l'ame eft bonne & tendre, 
En avait fait l’afyle du pays. 

Français, Anglais , tous étaient fes amis. 


Tou: voyageur en coche , en botte, en guèrre, 

Ou prince, ou moine, ou nonne, ou turc, Ou prêtre, 
Y recevaient un accueil gracieux : 
Mais il fallait qu’on entrât deux à deux ; 

Car tout baron a quelque fantaifie : 


Et celui-ci pour jamais réfolut : 

Qu’en fon châtel en nombre pair on fût, 
Jamais impair. Telle était fa folie, 

Quand deux-à-deux en abordait chez lui, 
Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre ; 

Il foupait mal ; il lui fallait attendre 
Qu'un compagnon formât ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 


La fière Jeanne ayant repris fes armes. 
Qui cliquetaient fur fes robuftes charmes, 
Devers la nuit y conduifit au frais, 

En devifant, la belle & douce Agnès. 
Cet aumônier qui la fuivait de près, 
Cet aumônier ardent, infatiable, 
Arrive aux murs du logis charitable, 
Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent 
Le fin duvet d’un jeune agneau bélant , 
Plein de l’ardeur d’achever fa curée, 
Va du bercail efcalader l'entrée : 
Tel enflammé de fa lubrique ardeur , 
L'œil tout en feu, l’'aumôrier ravifleus 
Allait cherchant les reftes de fa joie, 
Qu'on lui ravit lerfqu’il tenait fa proie ;4 
Il fonne, il crie; on vient ; on appercut 
Qu'il était feul ; & foudain il parut 
Que lés deux bois , dont les forces mouvantes 
Font ébranler les folives tremblantes 
Du pont-levis, par les airs s’élevaient, 
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Er s’élevant le pont-levis hauffaient. 

A ce fpedacle , à cetordre du maître, 
Qui jura Dieu ? ce fut mon vikan prêtre. 
Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 

1! tend les mains, veut crier , perd la voix. « DS 
On voit fouvent du haut d'une goutière | 
Defcendre un chat auprès d’une volière, 
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Paffant la griffe à travers les barreaux , À 
Qui contre lui défendent les oifeaux. ; À 
Son œil pourfuit cette efpèce emplumée, ‘ 
Qui fe tapit au fond d'une ramée. | | 
Notre aumônier fut encor plus confus, 4 
Alors qu’il vit fous des ormes touffus di 
Un beau jeune homme à la trefle dorée, ; À 


Au fourcil noir, à là mine affurée, 

Aux yeux brillans, au menton cotonné, 
Au teint fleuri par les graces orné, 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C'était l’amour, ou c'était mon beau page : 
C'était Monrofe. Il avait tout le jour | 
Cherché l’objet de fon naiflant amour. 
Dans le couvent recu par les nonnettes , 
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fl apparut à ces filles difcrètes, 

Non moins charmant que l'ange Gabriel , 
Pour les bénir venant du haut du ciel. 

Les tendres fœurs voyant le beau Monrofe : 
Sentaient rougir leurs vifages de rofe, 
Difant tout bas : ah que n’était-il là, 

Dieu paternel , quand on nous viola ! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
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Parlant fans cefle, & lorfqu’elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès, 
On lui donna le courfier le plus frais, 
Avec un guide, afin que fans efclandre 

Il arrivât au château de Cutendre, 


En arrivantil vit près du chemin, 
Non loin du pont, l’aumônier inhumain, 
Lors tout ému de joie & de colère, 
Ah, c’eft donc toi, prêtre de Belzébut! 
Je jure ici Chandos & mon falut, 
Et plus encor, les yeux qui m'ont fu plaire, 
Que tes forfaits vont enfin fe payer. 
Sans repartir le bouillant aumônier 
Prend d’une main par la rage tremblante 
Un piftolet, en preffe la détente, (8) 
Le chien s’abat, le feu prend, le coup part ;- 
Le plomb chafé fiffle & vole au hafard, 
Suivant au loin la ligne mal mirée 
Que lui traçait une main égarée. 
Le page vife, & par un coup plus sûr 
Atteint le front, ce front horrible & dur, 
Où fe peignait une ame déteftable. 


L’aumonier tombe, & le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Hélas, dit-il, meurs du moins en chrétien ; 
Di Te Deum ; tu vécus comme un chien ; 
Demande au ciel pardon de ta [uxure ; 
Prononce Amen, donne ton ame à Dieu. ä 
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Non, répondit le maraud à tonfure, 
Je fuis damné, je vais au diable, adieu. 
Il dit & meurt : fon ame déloyale 
Alla groffir la cohorte infernale, (c) 


Tandis qu’ainfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan, . 
Le bon roi Charle accablé de triftefle , 
Allait cherchant fon errante maïtrefle , 
Se promenant, pour calmer fa douleur , 
Devers la Loire avec fon confefleur. 
Il faut ici , lecteur , que je remarque 
En peu de mots ce que c’eft qu’un docteur, 
Qu’en fa jeunefle un amoureux bat 
Par étiquette a pris pour direéteur. 
C’eft un mortel tout pêtri d'indulgence, | 
Qui doucement fait pencher dans fes mains, 
Du bien, du mal la trompeufe balance, 
Vous mène au ciel par d’aimables chemins, 
Et fair pécher fon maître en confcience : 
Son ton, fes yeux, fon gefte compofant, 
Obfervant tout , flarttant avec adrefle 
Le favori , le maître, la maîtrefle ; 
Toujours accort , & toujours complaifant. 


Le confefleur du monarque gallique 
Etait un fils du bon faint Dominique. 
Il s’appellait le père Bonifoux , 


| Homme de bien, fe faifant tout à tous. 
I! lui difait d’un ton dévot &c doux, 
à Que je vous plains ! la partie animale A 
3 | 2 


? ! 


| Prend le deflus : la chofe eft bien fatale. 
Aimer Agnès eft un péché vraiment ; 
| Mais ce péché fe pardonne aifément : 
| Au tems jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux enfans du décalogue, 
| Cet Abraham, ce père des croyans, 
Avec Agar s’avifa d’être père ; 
Car {à fervante avait des yeux charmans, 
; Qui de Sara méritaient la colère. 
| Jacob le jufte époufa les deux fœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
. Du changement dans l'amoureux myftère. 
Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 
£ Après moiffon la bonne & vieille Ruth. 
Et fans,compter la belle Betzabée., 
Du bon David l'ame fut abforbée 
Dans les plaifirs de fon ample ferrail. 
Son vaillant fils, fameux par fa crinière , 
À | Un beau matin, par vertu fingulière, 
. Vous repafñla tout ce gentil bercail. 
| De Salomon vous favez le partage. 
Comme un oracle on écoutait fa voix, 
Il favait tout , & des rois le plus fage 
Erait aufñ le plus galant des roïs. 
De leurs péchés fi vous fuiviez la trace, 
Si vos beaux ans font livrés à l'amour, 
Confolez-vous ; la fageffe a fon tour. 
Jeune on s’égare, & vieux on obtient gracé. 


Ah! dit Charlot , ce difcours eft fort bon, 
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Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que fon bonheur augmente mes détreffes ! 
Pour fes ébats il eut trois cents maïtreffes, (d) 
Je n’en ai qu'une; hélas je ne l'ai plus! 
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Des pleurs alors fur fon nez répandus 


Interrompaient fa voix tendre & plaintive : 
Lorfqu’il avife, en tournant vers la rive, , 
£ 
\ 
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Sur un cheval trottant d’un pas hardi, 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux rabat ; c'était Bonneau lui-même. 
Un chacun fait qu'après l’objet qu’on aime, 
Rien n’eft pius doux pour un parfait amant, 
Que de trouver fon très-cher confident. 

Le roi perdant & reprenant haleine, 

Crie à Bonneau , quel démon te ramène ? 

Que fait Agnès, dis, d’où viens-tu, quels lieux 
Sont embellis , br par fes yeux ? 

Où la trouver ? dis donc, répond donc, parle. 


SE Dr 6 NT VC One 
PIS RD, TER ER Re 


1 


PNR, OP PT TS 


Aux queftions qu’enfilait le roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint, 
Comme il avait fervi dans la cuiñne, 
Comme il avait par fraude clandeftine 
Et par miracle à Chandos échappé, 
Quand à fe battre on était occupé ; 
Comme on cherchait cette beauté divine ; 
Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu'il favait, mais 1l ne favait rien. 


Il ignorait la fatale aventure, 
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Du prètre anglais la brutale luxure , 
Du page aimé l'amour refpeétueux, 
Et du couvent le fac inceftueux. 


Après avoir bien expliqué leurs craintes, 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
Maudit le fort & les cruels Anglais, 

- Tous deux étaient plus triftes que jamais, 
Il était nuit ; le char de la grande ourfe (e) 
Vers fon Nadir avait fourni fa courfe : 
Le Jacobin dit au prince penfif, 
Il eft bien tard, foyez mémoratif 
Que tout mortel, prince, ou moine à cette heure 
Devrait chercher quelque honnête demeure, 
Pour y fouper & pour pañfer la nuit. 

Le trifte roi par le moine conduit, | 
Sans rien répondre, & ruminant fa peine, 
Le cou penché galoppe dans la plaine : 
Et bientôt Charles & le prêtre & Bonneau | 
Furent tous trois aux foflés du château. ; | 


Non loin du pont était l’aimable page, | 
Lequel ayant jeté dans le canal | 
Le corps maudit de fon damné rival, | 

Ne perdait point l’objet de fon voyage: 

I! dévorait en fecret fon ennui, 

Voyant ce pont entre fa dame &e lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Francais , il fentit que fon cœur 

: Du doux efpoir éprouvait la chaleur : 

Et d’une grace adroite & non commune ä 
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Cachanrt fon nom, & furtout fon ardeur, 
Dès qu’il parut , dès qu’il fe fit entendre, 
Il infpira je ne fais quoi de tendre; 

Il plût au prince, & le moine bénin 

Le careffait de fon air patelin, 

D'un œil dévot & du plat de la main, 


Le nombre pair étant formé de quatre, 
On vit bientôt les deux fléches abattre 
Le pont mobile ; & les quatre courfiers | 
Font en marchant gémir les madriers. (f) 
Le gros Bonaeau tout effoufflé chemine : 
En arrivant droit devers la cuifine, 
Songe au fouper. Le moine au même lieu, 
Dévotement en rendit grace à Dieu. 
Charles prenant un nom de gentilhomme, 
Court à Cutendre avant qu'il prit fon fomme, 
Le bon baron lui fit fon compliment, 
Puis le mena dans fon appartement. 
Charle a befoin d’un peu de folitude, 
Il veut jouir de fon inquiétude. 
Il pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu'il fût fi près de fes jeunes appas. 


Le beau Monrofe en fut bien davantage. 
Avec adreffe il fit caufer un page, 
Il fe fit dire où répofait Agnès, 
Remarquant tout avec des yeux difcrets. 
Aïnfi qu’un chat qui d’un regardavide  « 
Guette au pañfage une fouris timide, 
Marchant tout doux , la terre ne fent pas 
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L'impreflion de fes pieds délicats ; 

Dès qu'il l'a vue, il a fauté fur elle, 
Ainfi Monrofe avancant vers la belle, 
Etend un bras, puis avance à tâtons, 
Pofant l’orteil, & hauffant les talons. 
Agnès, Agnès , il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille volé à l’ambre, 
Et le fer fuit moins fimpatiquemént 

Le tourbillon qui l’unit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arrivant fe jette 

À deux genoux au bord de la couchette, 
Où fa maitreffe avait entre deux draps 
Pour fommeiller arrangé fes appas. 
De‘dire un mot aucun d'eux n'eut la force, 
Ni le loifir ; le feu prit à lamorce 

En un clin fat: un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi clofes, 
Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 
Agnès aida Monrofe impatient 

A dépouiller , à jeter promptement 

De fes habits l’incommode parure , 
Déguifement qui pèfe à la nature, 

Dans l’âge d’or aux mortels inconnu, 

Que hait furtout un dieu qui Va tout nu. 


Dieux ! quels objets! eft-ce Flore & Zéphire ; 
Eft-ce Pfithé qui carefle l'amour ? 
Eft-ce Vénus que le fils de Cinire (£) 
Tient dans fes bras loin des rayons du } jour : 
Tandis que Mars eft jaloux & foupire ? 
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Le Mars français, Charle au fond du château | 
Soupire alors avec l'ami Bonneau, 
Mange à regret & boit avec trifteffe, | 
Un vieux valet bavard de fon métier, 
Pour égayer fa taciturne altefle, (4) | 
Apprit au roi , fans fe faire prier, | 
Que deux beautés, l’une robufte & fière, 
Aux cheveux noirs, à la mine guerrière, | 
L'autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 
Couchaient alors dans la gentilhommière : | 
Charle étonné les foupconne à ces traits ; | 
Il fe fait dire , & puis redire encore, | 1 
Quels font les yeux, la bouche, les cheveux, | | 
Le doux parler, le maintien vertueux | 
Du cher objet de fon cœur amoureux. $ 
C’eft elle enfin, c’eft tout ce qu'il adore; 
Il en eft sûr , il quitte fon repas. 
Adieu, Bonneau; je cours entre fes bras. | 
Il dit & vole, & non pas fans fracas : 
Il était roi, cherchant peu le myftère. | 
| 
| 


Plein de fa joie il répète & redit 
Le nom d’Agnès, tant qu'Agnès l’entendit. 
Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Que d’embarras { comment fortir d’affaire ? 
Voici comment le beau page s’y prit. 
Près du lambris dans une grande armoire , + 
On avait mis un petit oratoire, 
Autel de poche, où lorfque l'on voulait, 
Pour quinze fous un capucin venait. (4). 


___— - | 
_ Sur le retable en voûte pratiquée | 
__ Eflune nicheenattendant fonfaint. 
D'un rideau verd la niche était mafquée, il 
Que fait Monrofe? un beau penfer lui vint | 
De s’ajufter dans la niche facrée, 

En bienheureux derrière le rideau, ï | 
Ilfe tapit, fanspourpoint, fans manteau, , 

Charles volait, & prefque dès l'entrée 
il faute au cou de fa belle adorée; 
Et cout en pleurs il veut jouit des droits | 
 Qu'ont les amans, furtout quandils font rois, | 
Le faint caché frémit à cette vue: ! 
Hi fait du bruit & la table remuet L 
Le prince approche, il y porte la main, Là 
Il fent un corps, il recule, il s’écrie, | 
Amour, Satan, faint François, faint Germain, fs 
Moirié frayeur, & moitié jaloufie: 
Puis tire à lui, fait tomber fur l'autel | 
Avec grand bruit le rideau fous lequel : Ï 
Se blotiffzit cette aimable figure, | 
Qzà fon plaifir faconna la na:ure, | 
Son dos tourné par pudeur étalait | 
Ce que Céfar fans pudeur fourmettait | 
A (#) Nicomède en fa belle jeunefle, x: 

Ce que jadis le héros de la Grèce | 
Adira tant dans fon Epheftion, (7) 
Ce qu’Adrien mit dans ie Panthéon. | | 
Que les héros, à ciel, ont de faibleffe ! o | 

| 


Si mon leéteur n’a point perdu le fil ë 
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; De cette hiftoire , au moins fe fouvient-1l 

Que dans le camp la courageufe Jeanne 

Traça jadis au bas du dos profane , 

D'un doigt conduit par monfieur faint Denis, 
Adroirement trois belles fleurs de lys. | 
Cet écuffon , cestrois fleurs, ce derrière 
Emôûrent Charle : il fe mit en prière. 

Il croit que c’eft un tour de Belzébut. 

De repentir & de douleur atteinte, 

2 belle Agnès s’évanouit de crainte. 

Le prince alors, dont le trouble s’accrut , 


og me 


Lui prend les mains : Qu’on vole ici vers elle ; 
Accaurez tous; le diable eft chez ma belle. 

Aux cris du roi le confefleur troublé, | Ve 
Non fans regret quitte auffi-tôt la table. 
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L'ami Bonneau monte tout effoufflé ; 
Jeanne s’évenle, & d’un bras redoutable 


| Prenant ce fer que la victoire fuit, 

| Cherche l’endroit d’où partait tout le bruit, 

| Ex: cependant le baron de Cutendre æ 
| Dormait à l’aife, & ne put rien entendre, 

| 
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des ouvertures entre les cre- 
naux, par lefquelles on peut 
tirer fur l'ennemi quand il eft 
dans le foffe. 


_(b) Il faut avouer que les 
piftolets ne furent inventés à 
Pifoie que long-tems après. 
Nous n’ofons affirmer qu’il foit 
permis d'anticiper ainf les tems ; 
mais que ne pardonne-t-on point 
dans un poëme épique ? l’épo- 
 pée a de grands droits. 


(c) .L’équité demande que 
nous fafñions ici une remarque 
fur la morale admirable de ce 
poëme , le vice y eft toujours 
puni. L’'aumônier fcandaleux 
meurt impénitent, Grisbour- 
don eft damné, Chandos eft 
vaincu & tué &c. C’eft ce que 
le fage Horatius Flaccus re- 
commende £# arte poetica. 


{d) Charles oublie fept cents 
femmes , ce qui fait mille. Mais 
_ en cela nous ne pouvons qu’ap- 
plaudir à la retenue de l’auteur, 


êc à fa fagefle. 


(e) Le nadir en arabe fignifie 
le plus bas ,, & le zexirh , le 
plus haut. La grande ourfe eft 


. machecoulis, ce font” 


l’aréos des grecs qui a donné 
fon nom au pôle ar&tique. 


(f) Ce font les planches du 
pont : elles ne prennent le nom 
de madriers que quand elles ont 
quatre pouces d’épaiffleur, 


(g) Adonis.. 
" (4) On traitait les rois d’al- 
tefle alors, 


(2) 1 n’y avait [point encore 
de pères capucins ; c’eft une 
faute contre Le cofume. 


. (&) Des ignorans, dans les 
Éditions précédentes toutes 
tronquées , avaient imprimé 
Licomède , au lieu de Nico- 
mède : c'était un roi de Bithy- 
nie. Céfar in Bithyniam mifus , 
dit Suétone ;. defedit apui Ni- 
comedem, non fine rumore profs 
tratæ regi pudicitiæ, 


(L) Alexander pœdicator E- 
pheftionis , Adrianus Antinoï. 
Non - feulement l’empereur 
Adrien fit mettre la ftatue 
d’Antinoïs dans le Panthéon, 
mais #:iui érigea un temple , 
& Tertullien avoue qu’Anti- 
nous falfait des miracles, 
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CHANT. TREIZIEMNE 


| | Sur 7 “hd ve 1 ge M Cnbar de la 
Pucelle & de Jean Chandos. Étrange loi du 


combat à laquelle la Pucelle ef? fournie ; vifion 
du père Bonifoux ; miracle qui fauve l'honneur 


de Jeanne. 


S NC... le tems de la faifon brillante, de 
- Quand le foleil aux bornes de fon cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours ; ; 
Fr it plaifant dans fa démarche lente 
Me À contempler nos fortunés climats , 
tE Vers le tropique arrête encor fes pas. 
EE grand faint Jean, (a) c'était alors ta fête ; 
| Premier des Jeans, orateur des déferts, 
à “4e Toi qui criais jadis à à pleine ÉÉeR n 
1 Que du falur les chemins foient ouverts; 
A Grand précurfeur, jet’aime, je te fers. 
Un autre Jean eut la bonne fortune 
De voyager au pays de la lune, | 
| Avec Aftolphe, | & rendit la raifon OM 
| Au paladin amoureux d'A Angelique. 
Rends-moi la mienne, Ô Jean fecond du nom Î 
|: Tu prorégeasce aie aimable & rare, 
Qui réjouit les feigneurs de Ferrare, 
Par le tiflu defes contes plaifans ; 
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Fu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu'il r’adreffa dans fes comiques ftrophes. 
Etends fur moi tes fecours bienfaifans, 
J'en ai befoin ; car tu fais que les gens 
Sont bien plus fots, & bien moins indulgens, 
Qu'on ne l'était au fiècle du génie, 
Quand l’Ariofte illuftrait l’Italie. 
Protège-moi contre ces durs efprits, 
Frondeurs pefans de mes lécers écrits. 

Si quelquefois l’innocent badinage 

Vient en riant égayer mon ouvrage, | 
Quand il le faut je fuis très-férieux. 

Mais je voudrais n’être point ennuyeux. 
Conduis ma plume, & furtout daigne faire 
Mes complimens à Denis ton confrère. 


En accourant la fière Jeanne d'Arc 
D'une lucarne appercut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers ayant dames en croupe, 
Et d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains : 
Cent boucliers où des nuits la courière 
Réfléchiffait fa tremblante lumière, 

Cent cafques d’or d’aigrettes ombragés , 
Et les longs boïs d’un fer pointu chargés, 
Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées. 
Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient furpris Cutendre, 
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Mais Jeanne d'Arc fe trompa lourdement, 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre, 
Ainf qu'ailleurs : mal voir! & mal entendre 
De l'héroïne était fouvent le cas, 
Et faint Denis ne l'en corrigea pas. 
? LA 

Ce r’était point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre ; 
C'eft ce Dunois de Milan revenu, 
Ce grand Dunsis à Jeanne fi connu, 
C’eft la Trimouille avec fa Dorothée. 
Elle était d’aife & d'amour tranfportée ; 
Elle en avair fujet affurément : 
Elle voyage avec fon cher amant; 


Ce cher amant , ce tenare la Trimouille, 


Que l’honneur guide, & quel’amour chatouille, 
Elle le fuit toujours avec honneur ; 


Et ne craint plus monfieur l'inquifiteur. 


En nombre pair cette troupe dorée 


" . 
Dans le château la nuit était entrée. 


Jeanne y vola : le bon roi qui la vit, 

Crut qu’elle allait combattre, & la fuivit; 
Et dans l’erreur qui trompait fon courage, 
Il laifle encor Agnès avec fon page. 


, 


O page heureux, & plus heureux cent fois 
Que le plus grand , le plus chrétien des rois 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoît faint dont tu tenais la place ! 
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Tu 0 ta troufle diaprée, 

Agnès t'aidait d’une main timorée, 
Qui s'égarait & fe trompait fouvent. 
Que de baïfers fur fa bouche de rofe 

Elle recut en r’habiliant Monrofe ! 


Semblait encor chercher la volupté! 
Monrole au parc defcendir fans rien dire. 
Le confeffeur tout faintement foupire, 
Voyant pañfer ce beau jeune garcon, 

Qui lui donnait de la diftraétion. 


Que fon bel œil ie voyant rajufté, Le | : | 


La douce Agnès compofa fon vifage, 
Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage, 
Auprès du roi Bonifoux fe rendit, 
Le confola , le raflura, lui dit 
Que dans la niche un envoyé célefte 
Etait d’en- haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puifflance funefte 
Touchait au terme, & que tout doit paffer; 
Que le roi Charle obtiendrait la viétoire. 
Charles le crut, car il aimait à croire. 
La fière Jeanne appuya ce difcours. 
Du ciel, dit-elle, acceptons le fecours. 
Venez , grand prince, & rejoignons l’armée , 
De votre abfence à bon droit alarmée, 


Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au roi fut préfentée. 
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Agnès la baife, & le noble efcadron 


Sortit enfin du logis du baron. 
Le jufte ciel aime fouvent àrire 

Des pañlions du fublunaire empire. 

, Ê regardait cheminer dans les champs 

_ Cit efcadron de héros & d'amans. 
Le roi de France allait près de fa belle, ; 
Qui s’efforcant d’être toujours fidelle, Rue 
Sur fon cheval la main lui préfentait , ue 
Serrait la fenne , exhalait fa tendrefe ; 
Et cependant, Ô comble de faiblefie! 
De tems en tems le beau page lorgnaïit, 
Ee confefeur pfalmodiant fuivait, 
Des voyageurs récitait la prière, 
S'interrompait en voyant tant d’attraits, 
Et regardait avec des yeux diftraits 
Le roi, le page , Agnès, & fon bréviaire. 
Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 
Ce la Trimouille, ornement de la cour, 
Caracolait auprès de Dorothée, | 
Ivre de joie &c d'amour tranfportée, 
Qui le nommait fon cher libérateur, 
Son cher arnant , l'idole de fon cœur. ; 
Il lui difait : Je veux après la guerre | 
Vivre à mon aïfe avec vous dans ma terre. 
O cher cbjet dont je fuis toujours fou, 
Quand ferons-nous tous les deux en Poitou ? 


LA 


Jeanne auprès d’eux, ce fier foutien du trône, 
Portant corfet & jupon d’amazone, | N” 
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Le chef orné d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert, 33 
Sur fon fier âne étalait fes gros charmes Es | 
Parlait au roi, courait, allait lé pas, 
$e rengorgeait , & fnpitae tout bas 
Pour le Dunois compagnon de {es armes; 
Car elle avait toujours le cœur ému, 
Se fouvenant de lavoir vu tout nu. 
| | 


Bonneau portant barbe de patriarche ! 
Suant , foufflant , Bonneau fermait la marche. 
O d’un grand roi ferviteur précieux ! 
Il penfe à tour ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout chargés de vin vieux,  » 
Longs faucifions, pâtés délicieux , 
Jambons , poulets ou cuits ou prêts à cuire, 

On avançait, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout fon Agnès & fon page, 
Au coin d'un bois, près d'un certain pañlage, 
Le fer en main rencontra nos héros. 
Chandos avait une fuite aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle écait d’efpèce différente : 
On n’y voyait ni tetons ni beaux yeux. 
Oh !'oh, dit-1l d’une voix menacante, 
Galans Français, objets de mon courroux, 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 
Et moi Chandos je n’en aurai pas une? 


il 

| 
à Ga, combattons : je veux que la fortune 
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Décide ici qui fait le mieux de nous 
Mettre à plaifir fes ennemis deffous ; 
Frapper d’eftoc & pointer de fa lance; 
Que de vous tous le plus ferme s’avance; 
Qu'on entre en lice ; & celui qui vaincra 
L’une des trois à fon aife tiendra. 


Le roi piqué de cette offre cynique, 

Veut l’en punir, s’avance, prend fa pique. 
Danois lui dit : Ah laïflez-moi, feigneur , 
 Venger mon prince & des dames l'honneur. 

Il dit & court : la Trimouille Parrête ; 
Chacun prétend à l’honneur de la fête. 

L’ami Bonneau toujours de bon accord, 

Leur propofa de s’en remettre au fort. 
Car c’eft ainfi que les guerriers antiques 

En ont ufé dans les tems héroïques : 

Même aujourd’hui dans quelques républiques 
Plus d’un emploi , plus d’un'rang glorieux , 
Se tire aux dés, («) & tout en va bien mieux, 
Si j'ofais même en cette noble hiftoire, 

Citer des gens que tout mortel doit croire, 

Je vous dirais que monfieur faint Mathias , 
Obtint ainf la place de Judas. 

Le gros Bonneau tient le cornet, foupire, 
Craint pour fon roi, prend les dés, roule, tire, 
Denis du haut du célefte rempart 

Voyait le tout d'un paternel regard ; 

Et contemplant la Pucelle & fon âne, 

Il conduifait ce qu’on nomme hafard, 


Il fut heureux , le fort échut à Jeanne. 
Jeanne, c'était pour vous faire oublier 
L’infime jeu de ce grand cordelier, 

Qui ci-devant avait raflé vos charmes, 


Jeanne à l'inftant court au roi, court aux armes, 
Modeftement va derrière un buiflon 


Se délacer , détacher fon jupon, | 


Et revêtir fon armure facrée, 
Qu'un écuyer tient déjà préparée, 
Puis fur {on âne elle monte en courroux, 


Branlant fa lince & ferrant ies genoux. 
Elle invoquait les onze mille belies, 

Du pucelage héroïnes fdelles. (d) 

Pour Jean Chandos, cet indigne chrétien 
Dans les combats n’invoquait jamais rien. ! 


Jean contre Jeanne avèc fureur avance; 

Des deux côtés égale eff la vaillance , = 
Ane & cheval bardés, coëftés de fer, 
Sous l’Éperon parient comme un éciair, 
Vont fe heurter , & de leur téce dure, 

Front contre front fracafent leur armure ; 
La flammeen fort, & le fang du courtier 
Teint les éclats du voitiseant acier. 
Du chocaffreux les échos retentilent, | 
Des deux courfiers les huit picds réjailliffent ; 
Et les guerriers du coup défarconnés , 
Lombent chacun fur la croupe étonnés : 
Ainf qu’on voit deux boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues , 
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Das une courbe au même inftant partir, 
_  Hôter leur cours, fe heurter, s’applatuir, 

_ « Et remonter fous le choc qui les prefle, 
Muitipliant leur poids par leur vitefle, 
Chaque parti crut morts les deux courfiers, 
Er treflaillit pour les deux chevaliers, 


Or des Français la champione augufte 
N'avait la chair fi ferme, fi robufte, 
es os fi durs, les membres fi difpos, 
Si mufculeux , que le fier Jean Chandos, 
. Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne & fon point fixe, 
Son quadrupède un haut le corpslui fit, 
\ Qui dans le pré Jeanne d'Arc étendit 
Sur fon beau dos, fur fa cuiffe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille, 


Chandos penfait qu’en ce grand déferroi 
* Il avait mis ou Dunois ou je roi. 
Il veut foudain contempler fi conquête : 
Le cafqueôté, Chandos voit une tête, 
Où languiffaient deux grands yeux noirs &c longs, 
Da la cuiraffe il défait les cordons. 
“,  Ilvoit, 6 ciel! 6 plaifir ! 6 merveille! 
|: Deux gros tetons de figure pareille, 
À Unis, polis, féparés , demi-ronds, 
Et furmontés de deux petits boutons 
Qu’en fa naïffance a la rofe vermeille, 
| Cn tient qu’alors en élevant la voix, 
Il bénit Dieu pour la première fois, 
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Elleeft à moi la Pucelle de France, 
S’écria-t-il , contentons ma vengeance, 
J'ai, grace au ciel , doublement mérité 
De mettre à bas cette fière beauté. 

Que faint Denis me regarde & m’accufe a 
Mars & l'amour font mes droits, & j'en ufe. 


Son écuyer difait : Pouflez, mylord ; 
Du trône anglais affermiflez le fort. 
Frère Lourdis en vain nous décourage, 
Il jure en vain que ce faint pucelage 
Eft des Troyens le grand Palladium , 
Le bouclier ( e ) facré du Latium; 
De la vidoire il eft, dit-il, le gage; 
C’eft l’oriflamme : il faut vous en faifir. 
Oui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 
Les plus grands biens, la gloire és le plaifir. 


Jeanne pâmée écoutait ce langage 
Avec horreur , & faifait mille vœux 2e 
À faint Denis, ne pouvant faire mieux, : 

Le grand Dunois d’un courage héroïque 

Veut empêcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire ? il faut dans tout état 

Qu'on fe foumette à la loi du combat. 

Les fers en l'air & la tête penchée, \ 
L’oreille bafie & du choc écorchée, | 
Languiflamment le célefte baudet 

D'un œil confus Jean Chandos regardait. ! 

Il nourriffait dès long-tems dans foname  : 
Pour la Puceile une difcrette flamme, 


| 
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Des fentimens nobles & délicats 
Très-peu connus des ânes d’ici-bas, 


Le confefleur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle, 
Ii craint furtout que font cher pénitent, 
Pour foutenir la gloire de la France, 

Qu'on avilit avec tant d'impudence, 
À fon Agnès n’en veuille faire autant; 
Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille & par Dorothée. 
Au pied d’un chêne il entre en oraïfon, 
Et fait tout bas fa méditation, 
_ Sur les effets, la caufe , la nature 
Du doux péché qu’aucuns nomment luxure, 


En méditant avecattention, 
Le benoît moine eut une vifion, 


Affez femblable au prophétique fonge 
De ce Jacob, heureux par un menfonge, (f) 
Pate-pelu dont Pefprit lucratif 
Avait vendu fes lentiiles en Juif, 
Ce vieux Jacob , 6 fublime myftère} 

_ Devers?Euphrate une nuit appercut | 
Mille beliers qui grimpèrent en rut 
Sur les brebis, qui les laifsèrent faire. 
Le moine vit de plus plaifans objets, 
T1 vit courir à la même aventure 
Tous les héros de la race future, | 
11 obfervait les différens attraits 
De ces beautés qui dars leur douce guerre | 


Donnent des fers aux maîtres de la terre. 


Chacune était auprès de fon héros, 


Et l’enchaînait des chaînes de Paphos. 

Tels au tour de Flore, & du Zéphire, 
Quand le printems reprend fon doux empire, 
Tous ces oifeaux peints de mille couleurs 

Par leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent fur les fleurs ; 


. Et les lions courent fous les ombrages 


À leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 


C'eft-là qu'il vit le beau François premier. . 


Ce brave roi , ce loyal chevalier, 
Avec Etampe , (£) heureufement oublié 
Les autres fers qu'il reçut à Pavie. 


Là Charles-Quint joint le myrte au laurier, 


Sert à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels rois, ô ciel ! l’unà ce beau métier 
Gagne la goutte, &c l'autre pis encore. 
Près de Diane (4) on voit danfer les ris, 
Aux mouvemens que l’amour lui fait faire," 
Quand dans fes bras tendrement elle ferre 
En fe pâmant le fecond des Henris. 

De Charles neufle fuccefleur volage, (5) 
Quitte en riant fa Cloris pour un page, 
Sans s’alarmer des troubies de Paris, 


Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le fixième Alexandre! 
En cent tableaux il eft repréfenté. 
Là fans thiare & d'amour tranfporté, 
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Avec Vanofe (k) il fe fait fa Filiée 
Un peu plus bas on voit fa fainteté; 

Qui s’attendrit pour Lucrèce fa fille; 

O Léon dix, ô fublime Paul trois! 

À ce beau jeu vous pailiez tous les rois ; 

Mais vous cédez à mon grand Béarnois; 

À ce vainqueur de la ligue rebelle, 

A mon héros plus connu mille fois NX 
Par les plaifirs que goûta Gabrielle, (7) à 
Que par vingt ans de travaux & d’exploits, 


Bientôt on voit le plus beau des fpeétacles ; 

Ce fiècle heureux , ce fiècle des miracles, 
Ce grand Louis, cette fuperbe cour 
Où tous les arts font inftruits par l’amour: 
L'amour bâtit le fuperbe Verfailles ; 
L'amour aux yeux des peuples éblouis ; 
D'un lit de fleurs fait un trône à Louis, 
Malgré les cris du fier dieu des batailles : 

- L'amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes, 
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Toutes en feu , toutes impatientes ; 

De Mazarin la nièce aux yeux divins, (m) 
La généreufe & tendre la Valière, 

La Montefpan plus ardente & plus fière: 
L'une fe livre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaifir: 


Voici le tems de l’aimable Ré égencé ; 
Terms fortuné, marqué par la licence, 
Où la folie agitant fon grelot, 
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D'un pied léger parcourt toute la France, 

Où nul mortel ne daigne être dévot, 

Où l’on fait tout excepté pénitence. 

Le bon régent de fon palais royal 

Des voluptés donne à tous le fignal. 

Vous répondez à ce fignal aimable, 

Jeune Daphné, bel afîre de la cour, . 

Vous répondez du fein du Luxemboure, 

Vous que Bacchus & le dieu de la table 

Mènent au lit, efcortés par l'amour. 

Mais je m’arrêre, & de ce dernier âge 

Je n’ofe en vers tracer la vive image. 

Trop de péril fuit ce charme flatteur. 

Le tems préfent eft l'arche du feigneur; 

Qui la touchait d’une main trop hardie; 

Puni du ciel tombait en létargie. 

Je me tairai ; mais fi jofais pourtant, 

O des beautés aujourd’hui la plus belle, 

O tendre objet, noble, fimple, touchant, 

Et plus qu'Agnès généreufe & fidelle , 

Si j'ofais mettre à vos genoux charnus 

Ce grain d’encens que lon doit à Vénus! 

Si de l'amour je déployais les armes, 

Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Si je difais ... non, je nedirairien, 

Je ferais trop au-deflous de vos charmes. 
Dans fon extafe enfin le moine noir 

Vic à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D'un œil avide, & toujours très-modefte, 
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Il contemplait le fpeétacte célefte 

De ces amans arrangés bout à bout; 
Charles fecond fur la belle Panne, 
George fecond fur la grafle Yarmouth : 
Hélas, dit-il, files grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre, 
Si Punivers doit en paffer par-là, 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette 
À deux genoux auprès de fa brunette ?. 
Du feigneur Dieu la volonté foit faite. 
Amen, amen : il dit, & fe pâama, 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit là. 


Mais faint Denis était loin de permettre ! 
Qu’aux yeux du ciel Jean Chandos allèt mettre 
Et la Pucelle & la France aux abois. 

Ami leéteur , vous avez quelquefois 
Oui conter qu'on nouait l’aiguillette, (7) 
C’eft une étrange & terrible recette, 
Et dont un faint ne doit jamais ufer, 
Que quand d’une autre il ne peut s’avifer. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace, 
Vif & perclus fans rien faire il fe läfle ; 
Dans fes efforts étonné de languir, 
E: confumé fur le bord du plaifir. 
Telle une fleur des feux du jour féchée 
La têre baffle, & la tige penchée, 
Demande en vainles humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 
Voilà comment le bon Denis arrête 
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Le Ace ie de fes droits de conquête, 


Jeanne échappant à à fon Vainqueur confus 3 
Reprend fes fens quand il les a perdus, : 
Puis d'une voix impofante & terrible 
Elle lui dit, tu n’es pas invinciblé; 
Tu vois qu'ici dans le plus grand PRET 
Dieu t’abandonne & ton cheval s’abbat: | ï 
Dans l'autre un jour je vengerai la France, | 
Denis le veut, & j'en ai l’affurance ; 
Et je te donne avec tes combattahs 
Un rendez-vous fous les murs d'Orléans, 
Le grand Chandos lui repartit; ma belle à HEC 
Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle : L 
J'aurai pour moi faint George le très- fort, F5 
Et je promets de réparer mon tort. 
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AUTEUR défigne clai- 
rement la fn du mois de 
Juin. La fête de St. Jean le 
Baptifeur, qu'on appelle Bap- 
sifle , eft célébrée le 24 Juin. 


(b) Ce que dit ici l'auteur 
fait allufion au trente - qua- 
trième chant de l’'Orlande ju- 


rio{o. 


Quando feoprendo il nome fuo gli diffe 
Efer colui che d'eyangelio ferife : 


Voyez notre préfice & fur- 
tout fouvenez-vous que l’A- "|" 
riofto place St. Jean dans la 
lune avec les trois parques. 


(c) Les exemples des forts : 
font très-fréquens dans Homè- | 
re : on devinait auffih par les |. 
forts chez les Hébreux. Il eft 


dit que la place de Judas fut 


tirée au fort, & aujourdhui. | 


à Venife, à Gênes & dans 
d’autres états, on tire au fort 
plufieurs places. 

4 
; (dj Les onze mille re 
& martyres enterrées à Co- 
logre. 


(e) C'était un bouclier qui 
était tombé du ciel à Rome, 


ê&t qui était gardé foigneufe- | 


ment comme un gage de la 
sûreté de la ville. 


( f) Notre auteur entend fans 
doute l’artifice dont ufa Jacob 


/ connétable colonne. 


quand il fe fit pañler pour Ffu, 


 Pate-peln. figniñie les gants de 


peau &'de<poil dont il cou- 
vrit. fes mains, 


L: É (g) Aude de Pifeleu duichefe 


d’Etämpes. 


© (4) Diane de Poitiers duchefle 


- de Valentinois. 


(2) Henri trois & fes mi 
gnons. 


(&) Alexandre VI pape , eut 
trois enfans de Vanoza. Eu- 
crèce. fa fille paña pour être 
fa maîtrefle & celle de fon 
frère : Alexandri filia, fponfa . 
AUTUS. 


{1} La fameufe Gabrielle d'E- 
trée duchefle de Beaufort. 


(m} Celui qui depuis fat La 
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(7) On portait autrefois des 


hauts-de-chauffes attachés avec ,|° 
une aiguillétte; ‘& on difait ” 


d'un homme qui n'avait pu 
s'acquitter de fon devoir, que 


fon aiguillette était nouée. Les |” 


foreiers ont de tout tems paflé 


pour avoir le pouvoir d'em- 
pêcher la confommation du 
matiage : "Cela s'appellait nouer 
l'aiguillette. La mode des ai- 
guillettes pafla fous Louis XIV 
quand on fit des boutons aux 
” braguettes, 
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Toi que l’on peint défarmant dans es bras 


= Qui d'un Re écartes le tonnerre, 


En fe baïfant dans le vague des airs, 


(CHANT  QUATORZIEME. 


Comment ue Chandos veut abufer de la dévote 
Dorothée. Combat de La Trimouill Ë de 
Chandos. Ce ds Chandos a vaincil ie ‘Van 


| Oo Volupté, mère de la nature, a au 1 
Belle Vénus, :feule divinité, A CRAN T  ON | 
Que dans la CS idee Epicure, | | 
Qui du chaos chaflant la nuit obfcure, Ë 
Donne la vie,& la fécondité ter 
Le fentiment, 8 la félicité Lin 

À cette foule comble, agiffante 
D'êtres mortels à ta voix renaiffante : 


: . Le dieu du ciel, &! le dieu de la guerre, 


Rends l'air ferein , fais naître fous tes pas 
Les doux plaïfirs qui confolent la terre; 
| Defcends des cieux , déefle des beaux jours, 
Viens fur ton char entouré des amours 
Que les zéphirs ombragent de leurs ailes, 
" Que font voler tes colombes fidelies 


Viens échauffer & calmer l'univers ; 
Viens; qu’à ta voix les foupcons, les querelles, 
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LAN PACE RTE: 


Le crifte ennui plus déteftable qu’elles, 

La noire envie à l'œil louche & pervers, 
Soient replongés dans le fond des enfers, 

Et garrottés de chaïnes éterneiles : 

Que tout s'enflamme & s’unifle à ta voix ; 
Que l’univers en aimant fe maintienne, 

Je ons au feu nos vains fatras de loix, 

N'en fuivons qu’une, & que ce foit la tienne. 


Tendre Vénus, conduis en sûreté 
L>2 roi des Francs, qui défend fa patrie, 
Loin des périls conduis à fon côté 
£a belle Agnès à qui fon cœur fe fie. 
Pour ces amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d’Arcjene tv’ invoque pas, 
Elle n ’eft pas encor fous ton empire : £ 
C'eff à à Denis de veiller fur fes pas, 
Elle eft pucelle, & c’eft lui qui l'infpire. 
Je recommande à tes douces faveurs | 
Ce la Trimouiile & cette Dorothée. 
Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs ; 
De fon amant que Jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l'ont perfécurée. 


Et toi, Comus, (à ) récompenfe Bonneau, 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau, 
Qui fur conclure un accord pacifique. 
Entre fon prince, & ce Chandos cynique. 
1j obtint d’eux avec dextérité, 
Que chaque troupe irait de fn côtés 
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Sans nul reproche & fans nulles querelles , 

À droite, à gauche, ayant la Loireentr’elles, 
Sur les Anglais il étendit fes foins, 
Selon leurs goûts , Jeurs mœurs, & leurs befoins. 
Un gros ro/ffbif que le beurre aflaifonne , (c) 
Des plumpuddings, des vins de la Garonne 
Leur font offerts; & {es mets plus exquis, 

_ Les ragoûts fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix à jambes d’écarlate, 

Sont pour le roi, les belles, les marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire, 

Et côtoya les rives de la Loire : 

Jurant tout haut que la première fois 

Sur la Pucelleil reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint, ranimant fon courage, 

Se replacer à côté de Dunois. 


Le roi des Francs avec fa garde bleue, 
Agnèsentête, un confeffeur en queue, 

À remonté l’efpace d'une lieue 

Les bords fleuris où la Loire s'étend 

D'un cours tranquille & d’un flot inconftant. 


Sur des bateaux & des planches ufées 
Un pont joignait les rives oppofées. 

Une chapelle était au bout du pont: 
C'était dimanche. Un hermite à fandale 
Fait raifonner fa voix facerdotale : 

Il dit la mefle ; un enfant la répond. 
Charle & les fiens ont eu foin de l’entendre 
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Dès le matin au château de Cutendre ; 
Mais Dorothée en entendait toujours 

Deux pour le moins depuis qu’à fon fecours 
Le jufte ciel vengeur de l'innocence 

Du grand bâtard employa la vaillance, 

Et protégea fes fideles amours. 

Elle defcend, fe retrouffe, entre vite, 
Signe fa face en trois jets d’eau bénite, 

Plie humblement l’un & l’autre genou î 
Joint les deux mains & baïifle fon beau cou. 
Le bon hermiteen fe tournant vers elle, | 
Tout ébloui, ne fe connaiffant plus VER li 
Au lieu de dire un frafres oremus, 

Roulant les yeux, dit, fratres, gwelle eff belle! 


Chandos entra dans la même chapelle, 
Par pafle-tems, beaucoup plus que par zèle, 
La tête haute.il falue en, paffant 
Cette beauté dévote à la Trimouille, 
Et derrière elle en fiflant s’agenouille À 
Sans un feul mot.de paéer, ou d’avé. | 
D'un cœurcontrit.au feisgneur élevé, 

D'un air charmant, la tendre Dorothée 
Se profternaitparla grace excitée, 
Front contre terre & derrière Îevé; 
Son court juponretrouflé par mégarde 
A découvert deux jambes dont l'amour 
A deffiné la forme & le contour, 
Jambes d'ivoire } & telles que Diane 
En laiffa voir au. chafleur , Aftéon. 


Chandos alors faifant peu loraifon,, 
Sentit au cœur :un defir très-profane, 
| Sans nul refpeét pour un lieu.fi divin, 
: | Il va gliffant .une infolente main 
%| Sous le jupon qui couvreunblancfatin, 
{ Je ne veux point par un crayon cynique, 
| Effarouchant l’efprit.fige & pudique 
U|  Demes leéteurs , étaler, à leurssyeux . 
Du grand Chandos l'effort audacieux. 


| Mais la Trimouille ayantwu difparaitre 
K: Le tendre objet-dont l'amour le ft:maître, 
Vers la chapelle il adreffe:fespas. 
Jufqu’où l'amour ne nous conduit-il pas ? 
La Trimouille entre-au moment où le prêtre 
Se retournait, où l’infolent Chandos 
Etait tout près ‘du plus charmant des:dos, 
Où Dorwthée effrayée , éperdue, 
Pouffait des cris qui vont fendre-la-nue : 
Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exersant leurs pinceaux , 
Peindre à plaifir fur ces quatres vifages 


L’étonnement des quatre perfonnages. 

| Le Poitevin crialt à haute voix, 

| Li Ofes-tu bien, chevalier difcourtois, 

4 Anglais fans frein, profanateur impie, 
Jufqu’en ces lieux porter ton infamie ? 
D'un ton railleur où règne un air hautain, 

Se rajuftant, @z regagnant la porte  - 

Le fier Chandos lui dit , que vous importe ? 


Déé cetre églife é êtes-vous facriftain? 
Je fuis bien plus, dit le Français fidele, 

Je fuis l'amant aimé de cette belle; - 

Ma coutume eft de venger hautement 

Son tendre honneur attaqué trop fouvent. 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre, 
Lui dit l’Anglais : nous favons l'un & l'autre 
Notre portée, & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montrer le fien. 


Le beau Français, & le Breton qui raille, 
Font préparer leurs chevaux de bataille. : 
Chacun recoit des mains d’un écuyer 
Sa longue lance & fon rond bouclier , 

Se met en felle, & d’une courfe fière, 

Pañle , repañle, & fournit fa carrière. 

De Dorothée & les cris & les pleurs 

N’arrêtaient point l’un & l’autre adverfaire. 

Son tendre amant lui criait , beauté chère; 

Je cours pour vous, je Vous venge, ou je meurs. 
Il fe trompait: fa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l’amour & la France. , 


Après avoir en deux endroits percé. 
De Jean Chandos le haubert fracaflé, . 
Préc à faifir une viétoire sûre, < 
Son cheval tombe, & fur lui renverfé 
D'un coup de pied fur fon cafque fauffé 
Lui fait au front une large bleffure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 
L'hermite accourut ; il croit qu'il va pafler., 


Crie in manns, & le veut confeffer: 

Ah Dorothée! ah douleur inouie!. 
Auprès de lui fans mouvement, fans vie; 
Ton défefpoir rie pouvait s’exhaler. 
Mais que dis-tu lorfque tu pus parler ? 
Mon cher amant! c’eft donc moi qui te tue? 
De tous tes pas la compagne affidue 

Ne devait pas un moment s’écarter ; 
Mon malheur vient d’avoir pu te quitter. 
Cette chapelle eft ce qui m’a perdue ; 
Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour, 
Pour aflifter à deux mefles par jour! 
Aiïnfi parlait fa tendre amante en larmes: 


Chandos riait du fuccès de fes armes. 
& Mon beau Français, la fleur des chevaliers; 
» Et vous aufli, dévote Dorothée, 
» Couple amoureux , foyez mes prifonniers, 
» Des nos combats c’eft la loi refpeétée : 
» J’eus un moment Agnès en mon pouvoir ; 
» Puis j'abattis fous moi votre Pucelle ; 
» Je l’avouerai, je fis mal mon devoir : 
» J'en ai roûgi; mais avec vous la belle 
» Je reprendrai tout ce que je perdis ; 
» Et la Trimouille en dira fon avis. 


Le Poitevin, Dorothée & l’hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 
Aïnfi qu’on voit au fond des antres creux 
Une bergère, éplorée , interdite, 

Et fon troupeau que la crainte a glacé, 
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Et fon beau chien par un loup terrafté, 


Le jufte ciel tardif en fa vengeance, 
Ne fouffrit pas cet excès d’info'ence. 
De Jean Chandos les péchés rédoublés., 
. Filles, garçons, tant de fois violés, 
Impiété, blafphême, impénitence, 
Tout en fon tems fut mis dans la balance , 
Et fut pefé par l’ange de la mort. 
Le grand Dunois avait de l’autre bord 
Vu le combat & la déconvenue 
De la Trimduille : une femme éperdue, 
Qui le tenait languiffant dans fes bras, 
L'hermite auprès qui marmotte toutbas, 
Et jean Chandos qui près d'eux caracole, 
A ces objets il pique, il court , 1l vole. 


C'était alors l’ufage en Albion, \ 
Qu'on appellât les chofes par leur nom, 
Déjà du pont franchiffant la barrière, 
Vers le vainqueur 1l était avancé, | 
(d) Fils de putain nettement prononcé, 
Frappe au tympan de for oreille altière. 
Oui, je le fais, dit-1l, d'une voix fière, 
Tel fut Alcide, & le divin Bacchus, (e} 
L'heureux Perfée & le grand Romulus, 
Qui des brigands ont délivré ia terre, 
C’eft en leur nom que j'en vais fre autant, 
Va , fouviens-toi que d’un bâtard Normand (f) 
Le bras vainqueur a fouimis l'Angleterre. . 

O vous, bâtards du maître du tonnerre, 


RES 


Guidez ma lance & conduifez mes coups ! 


L’honneur lé veut, vengez-moi, vengez-vous. 


Cette prière était peu convenable ; 

Mais le héros favait rrès-bien la fable ; 

Pour lui la bible eut des charmes moins doux, 
Il dit & part. Les molettes dorées 

Des éperons armés de courtes dents, 

De fon courfer piquent les nobles flancs, 
Fend de Chandos l’armure diaprée, 

Et fait tomber une part du collet 

Dont l'acier joint le cafque au corfelet. 


Le brave Anglais porte un coup effroyable ; 


Du bouclier la voûte impénétrable 
Recoit le fér qui s’écarte en gliffant. 

Les deux guerriers fe joignent en pañlant ; 
Leur forcé augmente aïinfi que leur colère: 
Chacun faifit fon robufte adverfaire. 

Les deux courfiers fous eux fe dérobans, 
Débarraflés de leurs fardeaux brillans, 
S’en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l’on voit dans d’affreux trembièmens 
Deux gros rochers détachés des montagnes, 
Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans : 
Ainfi tombäiént ces deux fiers combattans, 
Frappant la terre & tous deux fe ferrans. 
Du choc bruyant les échos rerentiffent, 
L'air s’en émeut, lés nymphesen gémiffent. 
Ainfi quand Mars fuivi par la terreur, 


Les habitans des rives du Scamandre, 
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Couvert de fang, armé par fa fureur, 
Du haut des cieux defcendait pour défendre 


Et quand Pallas animait contre lui 

Cent rois ligués dont elle était l’appui; 

La terre Ho en était ébranlée, 
Del’Achéron la rive était troublée; (2) 

Et pâliffant fur fes horribles bords, 
Pluton tremblait pour l'empire des morts; 


Les deux héros fi‘rement.fe relèvent ; 

Les yeux en feu fe resarcent, s ’obfervent, 

Tirent leur fabre, & fous cent coups divers 

Rompent l'acier dont tous deux font couverts. 

Déjà le fang coulant de leurs bleflures 

D'un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpeétateurs en foule fe preffans 

Faifaient un cercle autour des combattans , 

Le cou tendu, l'œil fixé, fans haleine, 

N’ofant parler &c remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé; 

L'œil du public eft aiguillon de gloire: 

Les champions n'avaient que Mort 

À ce combat d’éternelle mémoire. 

Achille, Heor, & tous les demi-dieux ; | 

Les re bien plus erribles qu'eux, | 
| 


Et les lions beaucoup plus redoutables, 

Sont moins cruels, moins fiers, moins implacables ; 
Moins acharnés. Enfin pe bâtard 

Se ranimant, joignant la force à l’art, 
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Saifit le bras de l'Anglais qui sépare, 

Fait d’un revers voler fon fer barbare, 
Puis d’une jambe avancée à propos 

Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fon ennemi l’entraîne. 
Couvert de poudre ils roulent dans l'arène , 
L’Anglais deflous & le Français deflus. 


Le doux vainqueur dont les nobles vertus. 
Guident le cœur quand fon fort eft profpère, 
De fon genou preffant fon adverfaire, 
Rends-toi, dit-il ; oui, dit Chandos, attends, 
Tiens, c’eftainfi, Dunois, que je me rends. 


Tirant alors pour reffource dernière 
Un fblet court, il étend en arrière 
Son bras nerveux, le ramène en jurant, 
Et frappe au cou fon vainqueur bienfaifant : 
Mais une muille en cet endroit entière 
Fit émouffer la pointe meurtrière. 
Dunois alors cria, tu veux mourir, 
Jen fuis fâché. Mais fans plus difcourir, 
11 vous lui plonge avec peu de fcrupule 
Son fer fanglant devers la clavivule. 
Chandos mourant, fe débattant en vain, 
Difait encor tout bas, fs de putain \ 
Son cœur alter, inhumain, fanguinaire 
Jufques au bout nu fon cas 
Ses yeux, fon on pleins d’une fombre horreur : 
Son gefte encor menacçaient fon vainqueur. 
Son ame impie , inflexible, implacable 
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Dans les enfers alla braver le diable, 
Ainf finit comme il avair vécu 
Ce dur Anglais par un Français vaincu. 


Le beau Dunois ne prit point fa dépouilie : 
Il dédaignait ces ufages honteux, 
Trop étabiis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupé de fon cher la Frimouille, 
Ille ramène, & deux fois fon fecours 
De Dorothée ainf fauva les jours. 
Dans le chemin elle fourient encore 
Son tendre amant qui de fes mains preflé, 
Semble revivre & n'être plus bleflé 
Que de l'éclat de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde & reprend fa vigueur. 
\ Sa belle amante au fein de la douleur, 
Sentic alors le doux plaïfir renaître: | 
Les agrémens d’un fourire enchanteur 
Parmi fes pleurs commencaient à paraître : 
Ainf qu'on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d’un foleil tempéré, 


Le roi Gaulois, fa maïtrefle charmante, 
L'illuftre Jeanne embraffent tour-à-tour 
L'’heureux Dunoiïs, dont la main triomphante 
Avait vengé fon pays & l'amour. 

On admirait furtout fa modeftie, 

Dans fon maintien, dans chaque repartie. 
Ileft aifé, mais #l eft beau pourtant 
D'’être modefte alors que l’on eft grand. 


Jeanne étouffait un peu de jaloufie , 
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Son cœur tout bas fe plaignait du deftin, , 
Ii lui fâchait que fa pucelle main 

Du mécréant n’eût pas tranché la vie : 

Se fouvenant toujours du double affront, 

Qui vers Cutendre a fait rougir fon front, 
Quand par Chandos au combat provoquée; 
Elle fe vit abattue & manquée. 
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CHANT QUINZIEME. 


Grand repas à l’hôtel-de-ville d'Orléans, fuive 
d'un affiut général. Charles attaque les An- 
glais. Ce-qui arrive à la belle Agnès & à fès 
compagnons de voyage. 


(@ ENSEURS malins, je vous méprife tous, 
Car je connais mes défauts mieux que vous. 
J'aurais voulu dans cette belle hiftoire 

Ecrite en or au temple de mémoire, 

Ne préfenter que des faits éclatans ; 

Et couronner mon roi dans Orléans . 
Par la Pucelle, & l'amour, & la gloire, 

Il eft bien dur d’avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre, & d’un page, 

De Grisbourdon, de fa lubrique rage, 

D'un muletier, & de tant d’accidens, 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 


Mais vous favez que ces événemens 
Furent écrits par Tritême le fage ; (a) 
Je le copie & n'ai rien inventé ; 
Dans ces détails fi mon lecteur s'enfonce, 
Si quelquefois fa dure gravité 
Juge mon fage avec févérité, 
À certains traits fi le fourcil lui fronce, 
Il peut, s’il veut, pañler fa pierre ponce (b) 


Q ïi 


ERA rt A Reese 


246 JDA LP UGATEE, 


Sur la moitié de ce livre enchanté; 
Mais qu’il refpecte au moins la vérité, 


O vérité! vierge pure ec facrée, 
Quand feras-tu dignement révérée ? 
Divinité qui feule nous inftruits , 

Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand fera-tu tirée ? 
Quand verrons-nous nos doéies écrivains 
Exempts de fel, libres de flatrerie, 
Fidelement nous apprendre Îa vie, 

Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu'Ariofte érala de prudence, 

Quand il cita l'archevêque Turpin! (c) 

Ce témoignage à.fon livre divin 

De tout leéteur attire la croyance ! 


Tout inquiet encor de fon deflin 
Vers Orléans Charle était en chemin, 
Environné de fa troupe dorée ; 
Et demandant à Dunoïis des confeils , 
Ainfi que font tous les rois fes pareils, 
Dans le malheur dociles & traitables, 
Dans la fortune un peu moins praticables, 
Charles croyait qu'Agnès & Bonifoux 
Suivaient de loin, Plein d’un efpoir fi doux 
L'amant royal fouvent tourne la tête 
Pour voir Agnès , & regarde, & s’arrète ; 
Et quand Dunois préparant fes fuccès 


Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnes. 
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L'heureux bâtard dont l’aétive prudence 
Ne s’occupait que du bien de la France, 
Le jour baiflant découvre un petit fort 
Que négliseait le bon duc de Bedfort. 

Ce fort touchait à la ville inveftie : 
Dunois le prend, le roi s’y foruiñe. 
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Des affiéseans c'était les magafins. 

Le dieu fanglant qui donne la viétoire, 

Le dieu jouflu qui préfide aux fefhns, 
 D'emplir ces lieux fe difputaient la gloire, 
L'un de canons , & l’autre de bons vins: 
Tout l'appareil de la guerre effroyable, 

Tous les apprêts des plailirs de la table 

Se rencontraient dans ce petit château ; 
Quels vrais fuccès pour Dunois & Bonneau! 


Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit à DIEU des graces folemnelles. 
Un Te Deum en (d) fiux-bourdon chanté 
Devant les chefs de ia noble cité, 

Un long diner où le juge & le maire, 
Chanoine, évêque, & guerrier invité 


Le verre en main tombèrent tous par terre ; 
Un feu fur l’eau dont les brillans éclairs | 
Dans là nuit fombre illuminent les airs, 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas , annoncèrent au monde | 
Que le roi Charle à fes fujets rendu 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 


Ces chants de gloire & ces bruits d'allégreffe 


re 


EX 248 DA PuUCeLDE, 


Furent fuivis par des cris de dé.reffe. 

On n'entend plus que le nom de Bedfort, 
Alerte, aux murs, à la brêche , à la mort. 
L’Angliis ufait de ces momens propices 
Où nos bourgeois en vuidant les flacons 
Louaient leur prince, & danfaient aux chanfons. 
Seus une porte on placa deux faucifles, 

Non de boudin, non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragoût nouveau : 
Mais fauciflons dont la poudre fatale 

Se dilatant , s’enflant avec éclair 
Renverfe tout, confond la terre & l'air, 
Machine affreufe, homicide , infernale 
Qui contenait dans fon ventre de fer 
Ce feu pétrides mains de Lucifer. 

Par une mêche artiftement pofée 

En un moment la matière embrafée, 

S’érend , s'élève, & porte à mille pas 
Bois , gonds, batrans & ferrure en éclats® 
Le fier Talbot entre & fe précipite. 

Fureur , fuccès , gloire, amour, tout l’excite. 

. On voit de loin briller fur fon armet 
En or frifé le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 

De fes penfers, & piquait fa grande ame. 
Il prétendait carefler fes beautés 

Sur les débris des murs enfanglantés, 


Ce beau Breton, cet enfant de la guerre 
Conduit fous lui les braves d'Angleterre. 


a EG) 


C'AHTAZNIT QOUALNMZIE M E. 249 


Allons, dit-il, généreux conquérans 
Portons partout & le fer & les flammes , 
Bavons le vin des poltrons d'Orléans, 
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| Prenons leur or, baifons toutes leurs femmes. 
Jamais Céfar dont les traits éloquens 
Portaient l'audace & l'honneur dans les ames, 
Ne parla mieux à fes fiers combattans. 
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Sur ce terrain que la porte enflammée 
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Couvre en fautant d’une épaifle fumée , 
Eft un rempart que la Hire & Poton 
Ont élevé de pierre & de gazon. 

Un parapet garni d’aruilerie, 

Peut repoufler la première furie, 
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Les premiers coups du Le Bedfort. 
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Poton, la Hire y paräiffent A abbEd. 
Un peuple entier derrière eux s’évertue, 
Le canon Pine & l’horrible mot tue 
Eft répété quand les bouches d'enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart les échelles dreffées 


Er le foldat le pied fur l’échelon, 
Le fer en main poufle fon compagnon. 


Dans ce péril, ni Poton, ni la Hire 
N'ont oublié leur efprit qu’on admire, 
Avec prudence ils avaient tout prévu, 


L'huile bouillante & la poix embrafée, 
f: L. D'épieux pointus une forêt croifée, 


| 

| Portent déjà cent cohortes preflées ; 
| 

| 
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Avec adrefle à tout ils ont pourvu. | 
Mn. 

à 


AS || Ua PAU. Ce) LAL UE 


De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait reflembler à la faulx de la mort ; 
Et des moufquets qui lancent les tempêtes 

: De plomb volant fur les bretonnes têtes, 
Tout ce que l’art. & la nécefñité, 
Et le malheur & l'intrépidité, 
Et la peur même ont pu mettre en ufage, 
Eft employé dans ce jour de carnage. 
Que de Bretons bouillis, coupés, percés , 
Mourans en foule & par rangs entaflés ! 
Ainfi qu'on voit fous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiflons jauniffantes. 


Mais cet aflaut fiérement fe maintient, 
Plusilen tombe, & plus il en revient, 
De lhydre affreux les rêtes menacantes 
Tombant àterre, & toujours renaiflantes 
N’effrayaient point le fils de Jupiter ; 
Aiïnfi l'Anglais dans les feux , fous le fer, 
Après fa chûte encor plus formidable , 
Brave en montant le nombre qui laccable. 


Tu t'avançais fur ces remparts fanglans 
Fier Richemont, digne efpoir d'Orléans. 
Cinq cents bourgeois, gens de cœur & d'élite 
En chancelant marchent fous fa conduite, 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bu; 

Sa sève encor animait leur vertu : 

Et Richemont crisit d’une voix forte ; 
Pauvre bourgeois, vous n'avez plus de porte; 
Mais vous m'avez, il fuffit, combattons.! 
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Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot s'était fait un pañlage 

Au haut du mur, & déjà dans fa rage pe 
D'un bras terribie il porte le trépas. 

JT fait de l’autre avancer fes foldats ; 

Criant Louvet d’une voix ftentorée ; (e) 
Louvet l’entend, & s’en tient hour 

Tous les Anglaïs criaient auffi Louvet, 
Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 

O fots humains ! on fait trop vous apprenüre 
À répéter ce qu'on ne peut comprendre, 


Charle en fon fort triftement retiré, 
D’autres Anglais par malheur entouré, 
Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D'accablement fon ame eft fuffoquée. 
Quoi, difait-il, ne pouvoir fecourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr ? 
Ils ont chanté le retour de leur maître. 
| 
j 


J'allais entrer, & combattre, & peut-être 

Les délivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne, il efttems de paraître. 
1) Venez, mettez en fignalant vos coups à 
| Css durs Bretons entre Orléans & vous. 
Marchez mon prince, & vous fauvez la ville; | 
Nous fomimes peu, mais vous en valez er 

Charles lui dit ; quoi! vous favez flatter ! 
Je vaux bien peu, mais je vais mériter, 
Et votre eftime, & celle de la France ; 
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Et des Anglais. Il dit, pique, & s’avance. 
Devant fes pas l’oriflamme eft porté, 
Jeanne & Dunois volent à fon côté. : 

Il eft fuivi de fes gens d'ordonnance ; 

Et l’on entend à travers mille cris, 

Vive le roi, Mont-joye & faint Denis. 


Charles, Dunois, & la Baroife altière 
Sur les Bretons s’élancent par derrière : 
T'els que des monts qui tiennent dans leur fin 
Les refervoirs du Danube & du Rhin, 
L’aigle fuperbe aux ailes étendues, 
Aux yeux perçans, aux huit griffes pointues ; 
Planant dans Pair tombe fur des faucons 
Qui s’acharnaient fur le cou des hérons. 


Ce fut alors que l’audace anglicane , 
Semblable au fer fur l’enclume battu , 
Qui de fa trempe augmente la vertu, 
Repoufla bien la valeur gallicane. 
Les voyez-vous ces enfans d’Albion 
Et ces foldats des fils de Clodion ; 
Fiers , enflammés, de fang infitiables , 
Es ont volé comme un vent dans les airs. 
Dès qu'ils font joints, ils font inébranlables 
Comme un rocher fous l’écume des mers. 
Pied contre pied , aigrette contre aigrerte, 
Main contre main, œil contre œil, corps à corps 
En jurant Dieu l’un fur l’autre on fe jette, 
Et l’un fur l’autre on voit tomber les morts. 


Oh , que ne puis-je en grands vers magnifiques 


CHANT QUINZIEME. 


Ecrire au long tant de faits héroïques! 
Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits ; toutes les aventures, 
 Deles étendre & de les répéter, 

De fupputer les coups & les bleflures ; 
Et d’ajourer aux grands combats d'He&tor, 
De grands combats, & des combats encor, 
Détournez-vous de cesobjets funeftes, 
Ami lecteur , ofez lever vos yeux 
Et votre efprit vers les plaines céleftes. 
Venez, montez aux demeures des dieux, 
|  Contemplez-y la fageffe profonde 
| Qui dans la paix faitie deftin du monde; 
Un tel fpettacle eft plus digne de vous 
Que lebarbare & fanglant étalage 
} De ces combats qui ferefflemblent tous, 
Leur long récit doit ennuyer le fage. 
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_ 
(aiN Ous avons déjà re- 
marqué que l'abbé. Tritème 
n’a jamais rien dit de la Pucelle 
& de la belle Agnès , c’eft par 
pure modeftie que l’auteur de 


ce poëme attribue tout à un 
autre. ! 

(b) Dit-on pierre ponce ou 
de ponce ? C'eft une grande 

ueftion. AS | 

(c) L'archevêque Turpin à 
qu lon attribue la vie de 
Charlemagne & de Roland , 
était archevêque de Rheims 
fur la fin du huitième fiècle : 
ce livre eft d’un moine nom- 
mé TFurpin qui vivait dans 
l’onzième ; & c'eft de ce ro- 


[ manque l’Ariofte a tiré quel- 


ques-uns des fes eontes. Le 
fage auteur feint ici qu'il a 
puifé fon poème dans l'abbé 
Tritème. 


(4) Le faux-bourdon eft un 
plein-chant mefuré. Le fer- 
pent de la paroïfle donne le 
ton, & toutes les parties s’ac- 
cordent comme elle peuvent. 
C’eft une mufique excellente 
pour les gens qui n’ont point 
d'oreille. 


(ec) Stenter était le crieur 
d'Homère. 11 eft immortalifé 
pour ce beau talent, & le mé- 
rite bien, 
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Eïres brillans, aux fix ailes léoëres, 


Daignez un peu vous ranger de côté : 


Et pardonnez ma’curiofité, 


Je n'aurais pas tant de témérité. 


Non pas de moi ; ar mon œil effronté 


€ HAN T. S'ENRZURE M E:. | 
Comment St. Pierre appaifa St. George & St. 
Denis, © comment l promit un beau prix a 
celur des deux qui lui apporterait la malleure 


ode. Mort de la beile Ro/arnore. | | 


P ALAIS des cieux ; ouvrez-vous à Ma Voix, 
. > « 1 / 
Dieux emplumés dont les mains tütélaires, 
$ 


Font les deftins.des peuples & dés rois! 
Vous qui cachez en étendant vos ailes, | 
… Des derniers cieux les fplendeurs éternelles, 


Laiflez-moi voir en cette horrible affaire, 
Ce qui fe paffe au fond du fan@uaire: 


|: Cette prière eff de l'abbé Tritême, (a) | 


Ne peut percer jufqu’à la cour fuprêémes  : : | 


Le dur faint George, & Denis notre apôtre. 
‘Ætaient au ciel enfermés l'un & l'autre; de (# | 

Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 

Prêter leurs mains aux terreftres combats; | 

Ils cabalaient ; c’eft tout ce qu’on peu 
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Prendre les faints de l’Ifle d’Albion. 
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Er ce qu’on fait quand on ef à la cour. 
George & Denis s’adreflent tour-à-tour 
Dans l’empirée au bon monfieur faint Pierre. 


Ce grand portier dont le pape eft vicaire , 
Dans fes filets enveloppant le fort, 
Sous fes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre leur dir, vous avez pu connaître , 
Mes chers amis, quel affront je recus 
Quand je remis une oreille à Malcus. 
Je me fouviens de l’ordre de mon maître, 
Il fit rentrer mon fer dans fon fourreau, (4) 
Il m'a privé du droit briliant des armes ; 
Mais, j'imagine un moyen tout nouveau 
Pour décider de vos grandes alarmes. 


Vous, faint Denis, prenez dans ce canton { 
Les plus grands faints qu’ait vu naître la France ; 
Vous, monfieur George, allez en diligence 


Que chaque troupe en ce moment compofe 
Une hymne en vers , non pas une ode en profe. (c) 
Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 
Parler toujours le langage des dieux ; 

Qu'on fafle , dis-je, une ode pindarique 
Où le poëte exalte mes vertus, 

Ma primauté, mes droits , mes attributs, 
Et que le tout foit mis vite en mufique ; 
Chez les mortels il faut toujours du tems 
Pour rimailler des vers aflez méchans : : 
On va plus vite au féjour de la gloire. 
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Allez , vous dis-je, exercez vos talens ; 
La meilleufe ode obtiendra la victoire : 
Et vous ferez le fort des combattans 


Ainfi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l’infaillible Barjône, 
Cela fut dit en deux mots, tout au plus ; 
Le faconifme eft langue des élus. 

En un clin d'œil , les deux rivaux céleftes 
Vont aflembler les faints de leurs pays, 
Qui fur la terre ont été beaux efprits, 


Le bon patron qu’on révère à Paris, 
Fit aufli-tôt feoir à fa table ronde 
Saint Fortunat (d) peu connu dans le monde, 
Et qui paflait pour l’auteur du Panpé, 
Et faint Profper (e) d’épithètes chargé, 
Quoi qu'un peu dur, & qu’un peu janfénifte, 
Il mit auffi Grésoire dans fa lifte, 
Le grand Grégoire ( f) évêque Tourangeau , 
Cher au pays qui vit naître Bonneau. 
Et faint Bernard (2) fameux par l'antithèfe, 
Qui dans fon tems n'avait pas fon pareil ; 
Et d’autres faints pour fervir de confeil. 
Sans prendre avis, il eft rare qu’on plaifé. : 


George eñ voyant tous ces foins de Denis 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ; ne 
Il avifa dans le facré pourpris | 
Uu faint Auftin prêcheur de l’Angleterre, (4) 
Puis en ces mots illui ditfon avis | 


à 
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Bon homme Aufin, je fuis né pour la guerre, 

Non pour les vers, dont Je fais peu de cas ; 
Je fais brandir mon large cimeterre 

‘ Pour fendre un bufte, & cafler tête & bras; | 
Tu fais rimer ; travaille, verfifie, 
Soutiensen vers l'honneur de la patrie, 
Un feul Anglais dans les champs de la mort 
De trois Français triomphe fans effort ; 
Nous avons vu devers la Normandie, 
Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie 
Ces beaux meffieurs aifément mis à bas ; 

‘Si pour frapper nous avons meilleurs bras, 
Crois en fait d'hymne, d’ode, & d'œuvre telle, 
Quand il s’agit de pener, de rimer, 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auftin, cobrs en verst ’efcrimer : 
Je veux que Londre ait à jamais l'empire 

Dans les deux arts , de bien faire & de bien dire ; 


Denis ameute un tas de rimaïlleurs, 

Qui tous enfemble ont très-peu de génie; 
 Travaille feul : tu fais tes vieux auteurs ; 

Courage, allons, prends ta harpe bénie, 

Et moque-toi de fon académie. 


Le bon Auftin de cet emploi chargé 
Le remercie en auteur protégé. 
Denis & lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir; & chacun fit fon ode. 
Quand tout fut fait , les brülans féraphins : 
Les gros jouflus ; têtes de chérubins, 
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Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 

Au-deffous d’éux les anges fe nichèrent; 

Et tous les faints foigneux de s'arranger, 

le Sur des gradins s’aflirent pour juger. , 
Auftin commence : il chantait les prodigés 

Qui de l'Egypte endurcirent lés cœurs ; 

Ce grand Moÿyfe , & fes imitateurs 

Qui l'épalaient dans fes divins preftiges ; 

Les flots du Nil jadis fi bienfaifans 

D'un fang affreux dans leur courfe écumans ; 


fl Du noir limon les venimeux reptiles 

{l Changés en verge, & la verge en ferpens ; 

| à Le jour en nuit, les déferts & les villes ; 

R x De moucherons , de vermine couverts, 
La rogne aux os, la foudre dans les airs; 

| (1 Les premiers nés d’une race rebelle ; 


Tous égorgés par l'ange du feigneur, 

L'Egypte en deuil, & le peuple fidele 

De fes patrons emportant la vaifleile , (i} 

Et par le vol méritant fon bonheur : 

Ce peuple errant pendant quarante années : 
| Vingt mille Juifs égorgés pour un veau , (£) 
h Vingt mille encor envoyés au tombeau 
| Pour avoir eu dés amours fortunées. (7) 

Et puis Aod, ce Ravaillac hébreux ; (mn), 

Affaffinant fon maître au nom de Dieu ; 

Et Samuel qui d’une main divine 
| Prend fur l'autel un couteau decuifine, 

(4 Et bravement met Agag .en Hachis, (7) 
E ï 
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Car cet Agag était incirconcis. 


Si purement de fon corps fit folie. 
Le bon Baza qui maflacra Nadad ; (p) 


Pour n'avoir pas égorgé Benhadad. 
Le roi Joas meurtri par Jofäbad (r) 
Fils d’Atrobad. Et par la reine Athalie 


‘Pais la beauté qui fauvant Béthulie, (o) 


Etpuis Achab mourant comme unimpie, (4) 


Si méchamment mife à mort par Joad. (s) 


Longuetté fut Ja trifte litanie ; 
Ces beaux récits étaient entrelacés 


On y voyait le foleil fe difoudre, 


Dieu qui cent fois en fureur s’éveillait ; 


Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers 


Et les beliers tout comme des collines. 
Le bon Auftin célébrait le feigneur 

Qui menaçait le Caldéen vainqueur, 
Et qui laiffait fon peuple enefclavage; 


Parlant au Nil, 6 fufpendant la rage 
Des bafilics (7) &c des iéviatans. (v) 
10 Aufün finit,--Sa POSE ivrefle 


De ces grands traits fi chers aux tems paflés. 


La mer fuyant, la lune mife en poudre, 
Le monde: en feu, qui toujours trefläillait , 


Des flots de fang , des tombeaux , des ruines. 


Les monts fautaient tout comme des beliers, 


Mais des lions brifant toujours les dents : 
Sous fes deux pieds écrafant les ferpens, 


Fit élever parmi les bienheureux 

Un bruit confus, un murmure douteux; - 

Qui n’était pas en faveur de la piéce.. 
Denis fe lève : & baiffant fes doux yeux ;. 

Puis les levant avec un air modefte, 

Il falua l’audiroire célefte, 

Parut furpris de leurs traits radieux : 

Et finement fa pudeur femblait dire, 

Encouragez celui qui vous admire. 

Il lua trois fois très-humblement 

Les confeillers, le premier préfdent ; 

Puis il chanta d'une voix douce & tendre 

Cet hymne adroit que vous ailez entendre. 


O Pierre | Ô Pierre! Ô vous fur qui Jefus 
Daigna fonder fon églife immortelle, ÿ 
Portier ‘des cieux , pafteur de tout fidele, 
Maître des rois à tes pieds confondus, 
Doûeur divin, prêtre fint, tendre père; 
Augufte appui de nos rois très-chrétiens, 
Erends fur eux ta faveur felutaire : 

Leurs droits font purs, & ces droits font les tiens: 
Le pape à Rome eft maître des couronnes : 

Aucun n’en doute & fi ton lieutenant 

A qui lui plait fait ce petit préfent, 

C’eft en ton nom, car c’eft toi qui les donnes, 
Hélas ‘ hélas ! nos gens de parlement 

Qnt banni Charle : ils ont impudemment 

Mis fur le trône une race étrangère, 
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On ôte au fils l'héritage du père. 

Divin portier , oppofe tes bienfaits 

À cette audace, à dix ans de misère ; 
Rends-nous les clefs de la cour du Li 


C’eft fur ce ton que faint Denis prélude; 
Puis il s’arrête :il lit avec étude ut 
Du coin de l'œil dans les yeux de Céphas, 
En affeétant un fecret embarras. 

Céphas content, fit voir fur fon vifage 

De l'amour-propre un fecret témoignage : 

Et raflurant les efprits interdits Û 
Du chantre habile, il dit dans fon langage , ; 
Cela va bien, dr Denis. 


L’humble Dents repart avec prudence 
Mon adverfaire a pu charmer les cieux; 
11 a chanté le dieu de la vengeance, 

Je vais bénir le dieu de la clémence : 
Haïr eft bon, mais aimer vaut bien mieux. 


à 


Denis alors, d’une voix aflurée 
En vers heureux chanta le bon berger, 
Qui va cherchant fa brebis éparée, 
Et fur fon dos fe plaît à la charger, 
Le bon fermier dont la main libérale 
Daigne payer loùüvrier négligeant 
Qui vient trop tard, äfin que diligent 
Ii vienne ouvrir dès l'aube matinale; 
Le bon patron qui n'ayant que cinq pains 
Er trois poiffons, nourrit cinq mille humains; 


| & L # int atient ns comes “AL È 
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Le bon prophète, encor plus doux qu’auftère, 

| Qui donne grace à la femme adultère, 

{ A Magdelaine : & permet que fes pieds 

Îl Soient gentiment par elle efluyés. 

Lil ( Par Magdelaine , Agnès eft figurée. ). 

Il Denis a pris ce délicat détour ; | | 
! Il réuffit : la grand’chambre étherée ; 

4 Sentit le trait, & pardonna l'amour. | 
Du doux Denis l’ode fut bien reçue ; 

Elle eut le prix, elle eut toutes les voix. | 

Du faint Anglais l'audace fut déçue ; 

Auffin roupgit : il fuit en tapinois : 

Chacun en rit , le paradis le hue. 

Tel fut hué dans les murs de Paris 

Un pédant fec à face de Therfite, ; 

| Vil délateur , infolent hypocrite JF 

Î Qui fur payé de haine & de mépris , 

Quandil ofa dans fes phrafes vulgaires 

Flétrir les arts & condamner nos frères, | 


Pierre à Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les baife ; & foudain l’on ordonne 
Par un arrêt figné de douze élus 
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Qu'en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
a Par les Français , & par Charle en perfonne, | | 
| En ce moment la Baroïfe amazone 
| Vic dans les airs, dans un nuage épais, 
pl De fon grifon la figure & les traits, 


fi Comme le foleil, dont fouvent un nuage, 
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Reçoit l'empreinte, & réfléchit l'image. 

Elle cria, ce Jour eft glorieux ; | 

Tout eft pour nous , mon âne eft dans les cieux. 
edfort furpris de ce prodige horrible 

Déjà s'arrête, & n’eft plus invincible. 

Il it au ciel d’un regard confterné: 

Qu: de faint George il eft abandonné, 

L'Anglais furpris croyant voir une armée, 

Deïcend foudain de Ja ville atarmée ; 

Tous les bourgeois devenus valeureux, 

Les voyant fuir defcendent après eux. 

Charles plus loin entouré de carnage, 

Jufqu’a leur camp fe fait un beau paflage. 

Les affiégeans à leur tour afliévés, 

En tête, en queue, affaillis, rue À 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées: 

D'armes, de morts, & de mourans jonchées. 


C'eft en ces lieux, c’eft dans ce champ morteh 
Que tu venais exercer ta vaillance 
O dur Anglais, 6 Chriftophe Arondel ; ; 
Ton maintien Paie ta froide ce 
Donnaient du prix à ton courage altier, 
Sans dire mot ce fourcilleux guerrier 


k 


Examinait comme on fe bat en France; À 
Et l’on eût dit à fon air d'importance, 

Qu'il était à pour fe défennuyer. 

Sa Rofamore à fes pas atrachée 

E# comme lui de fer enharnachée » 

Tel qu un beau page, ou qu'un jeune écuyer : 


—— 
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Son cafque eft d'or , fa cuirafle eft d'acier ; 

D'un perroquet la plume panachée, | 

Au gré des vents ombrage fon cimier, 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 

A dans fon lit décollé Martinguerre, 

Elle fe plaît tout-à-fait à la guerre, 

On croirait voir la fuperbe Pallas” 

Quittant l'aiguille & marchant aux combats, 

Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-même, 

Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 

| Et lui montrait les plus grands fentimens, 
Lorfqu’un démon trop funefte aux amans, 


Pour leur malheur vers Arondel attire | 
4 


Le dur Poton, & le jeune la Hire, A 

Et Richemont qui n’a pitié de rien, 

3 Poton voyant le grave & fier maintien 

5 De notre Anglais , tout indigné s’élance 

| Sur le caufeur; & d’un grand coup de lance | 
| Qui par le flanc fort au milieu du dos, | 
| 

| 
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D'un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 
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Iltombe & meurt : & la lance caflée 


Roule avec lui dans fon corps enfoncée 


On ne vit point la belle Rofamore 

Se renverfer fur l'amant qu’elle adore, 
Ni s’arracher Por de fes blonds cheveux, 
Ni remplir l'air de fes cris douloureux, 
Ni s’emporter contre la providence ; 
Point de foupirs : elle cria vengeance ; 


À ce fpeétacle , à ce moment affreux, | 
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Et dans l'inftant que Poton fe baiffait 

En ramaflant fon fer qui fe caflait, 

Ce bras tout nud; ce bras dont la puiflance 
Avait d’un coup féparé dans un lit, 

Un chef grifon du col d’un vieux bandit, 
Tranche à Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite à fes yeux fi conpable. 

Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts 
‘ Les font mouvoir pour la dernière fois; 
Poton depuis ne fut jamais écrire. 


Mais dans l’inftant le brave & beau la Hire, 
Porte au guerrier du grand Poton vainqueur , 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 

Son cafque d’or que fa chûte détache, 
Découvre un fein de rofes & de lys; 

Son front charmant n’a plus rien qui Le cache ; 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits; 
Ses grands yeux bleus dans la mort endormis, 
Tout laiffe voir une femme adorable, 

Et montre un corps formé pour les plaifirs. 
Le beau la Hire en poufle des foupirs, 
Répand des pleurs; & d’un ton lamentable, 
S'écrie, Ô ciel, je fuis un meurtrier, 

Un houfard noir plutôt qu’un chevaler ; 
Mon cœur, mon bras, mon épée eft infame : 
Eft-il permis de tuer une dame ! 

Mais Richemont toujours mauvais plaifant. 
Et toujours dur, lui dit : Mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont fur toi trop d’empire : 
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C'eft une | Angtéifé , &le mal nef | pas pb, 
Elle n’eft pas pucelle comme Jeanne. 


Tandis qu'il tient un difcours fi profane , 
D'un coup de flèche il fe fentit bleffé : 
Et devenu plus fier, plus courroucé , 
Il rend cent coups à la troupe bretonne, à 
Qui comme un flot le preffe & l'environne. 
La Hire & lui, nobles, bourgeois, foldats, 
Portent partout les efforts de leurs bras : 
On tue , on tombe, on pourfuit, on recule, 
De corps fanglans un monceau s’accumule ; 
Et des mourans l’Anolais fait un rempart. 


Dans cette horrible & fanglante mêlée, 
Le roi difait à Dunois, cher bâtard, 
Dis-moi , de grace, où donc eft-elle allée ? 
Qui ? die Dunois : le bon roi lui repart, 
Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue ? 

Qui donc ? hélas ! elle était difparue, 

Hier au foir avant qu’un heureux fort à 
Nous eût conduit au château de Bedfort : 

Et dans la place on eft entré fans elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 

Ciel , dit le roi, qu’elle me foit fidelle, 


Gardez-la moi. Pendant ce beau difcours 
Il avançait, & combattait toujours. 
7 


. Bientôtla nuit couvrant notre hémifphère, 
L’enveloppa d’un noir & long manteau, 


# 
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Et mit un terme à ce cours tout nouveau 

Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 
Commeil fortait de cette grande affaire, 

Il entendit qu'on avait le matin 

Vu cheminer vers la forêt voifine | 

Quelques tendrons du genre féminin; 

Une furtout, à la taille divine, 

Aux grands yeux bleus, au minois enfantin, 

Au fouris tendre, à la peau de fatin, 

Que fermonnait un bon bénédiétin. 

Des écuyers brillans, à mines fières, 

Couverts d'acier, & d’or & de rubans, 

Accompagnaient les belles cavalières. k 

La troupe errante avait porté fespas 

Vers un palais qu'on ne connaiffait pas, 

Et que jamais avant cette aventure 

On n'avait vu dans ces lieux écartés; 

Rien n’égalait fa bizarre ftrudure. 


Le roi furpris de tant de nouveautés , 
Dit à Bonneau, qui m'aime doit me fuivre; 
Demain matin, je Veux au point du jour 
Revoir l’objet de mon fidele amour, 
Reprendre Agnès, ou bien ceffer de vivre. 
Il refta peu dans les bras du fommeil. 
Et quand Phofphore (x) au vifage NE 
Eut précédé les rofes de l’aurore, 
Quand dans le ciel on attelait encore 
Les beaux courfiers que conduit le foleil; (y) 
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Le roi , Bonneau , Dunois, & la Pucelle, | 
Allésrement fe remirent en felle, 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 

Charles difait : Voyons d'abord ma belle, 
Nous rejoindrons aflez tôt les Anglais. 
Le plus preñé , c’eft de vivre avec elle, 
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(e) Jus que je ne l’ai 

point lu dans Tritême, 
mais il fe peut que je n’aie 
pas lu tous les ouvrages de ce 
grand-homme. 


(5) Remeïtez votre épée en 
fon lieu, car qui prendra l’é- 
Pée, périra par l'épée. St. Pierre 


confeille ici avec une piété ! 


adroite aux Anglais ; de ne pas 
faire la guerre. 


(c) La Motte-Houdart, poète : 


un peu fec, mais qui 2 fait 
d’aflez bonnes chofes@havait 
malheureufement faitidés odes 
en profe en 1730 ; preuve 
nouvelle que ce poëgme divin 
fut compofé vers te tems-là. 


(4) Fortunat, évêque de 
Poitiers, poëête. Il n’eft pas 
l’auteur du Pange lingua qu'on 
lui attribue. 


(:) St. Profper , auteur d’un 
poëme fort fec fur la grace, 
au cinquième fiècle. 


(f) Grégoire de Tours, le 
premier qui écrivit une hiftoire 
de France toute pleine de mi- 
racles, 


(g) St. Bernard, Bourgui- 
gnon, né en 1091, moine de 
Ciîteaux, puis abbé de Cler- 
vaux ; il entra dans toutes les 
affaires publiques de fon tems, 


moine qu'on 


& agit autant qu'il écrivit. On 
ne voit pas qu'il ait fait beau- 
coup de vers. Quant à l’anti- 


thèfe dont notre auteur le glo- 


tifie, il eft vrai quil était 
grand amateur de cette figure: 
Îl dit d’Abelard, Leonem in- 
vafimus incidimus in draconem. 
Sa mère étant grofle de lui, 
fongea qu’elle accouchait d’un 
chien blanc, & on lui prédit 


que fon fils ferait moine, & 


aboierait contre les mondains: 


(4) St. Auftin, ou Aupguftin, 
regarde comme 
le fondateur de la primatie de 
Cantorbéri, ou Kenterburi. 


(£) Les Juifs eñpruntèrent, 
cornme on fait, les vafes des 
Egyptiens, & s’enfuirent. 


(k) Les Lévites qui égor- 
gèrent vingt mille de leurs 
frères: 


(1) Phinée qui fit maflacter 
vingt-quatre mille de fes frè- 
res ; parce qu’un d'eux couchait 
avec une Madianite. 


(7) Aod, ou Ed, affaffina 
le roi Eglon, mais de la main 
gauche. 


(7) Samuel coupa en mor- 
ceaux le roi Agag, que Saul 
avait mis à rançon 


(o} Judith aflez connue. 


(p) Baza, roi d'Ifrael , affaf- 
finé par Nadad, ou Nabab, 
mais il lui fuccéda. 


(q) Achab avait eu une grof- 
fe rançon de Benhadad roi Sy- 
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tien : Sal en avait eu une 
d'Agag , & fut tué pour avoir 
pardonné. 


(r) Joas affafliné par Jozabad. 


(s) Allufion à l’épigramme de 
Racine, 


Je pleure hélas! de ce pauvre Holopherne, 
S£ méchamment mis à mort par Judith. 


(2) Bafilic, animal fort fa- 


_Meux, mais qui n’exifta jamais. 


(#) Léviatan, autre animal 
fort célèbre. Les uns difent 
que c’eft la baleire , les au- 
tres le crocodile. 


(x) Phofphore, ou fosfore, 
porte -lumière qui précédait 
l'aurore , laquelle précédait 
le char du foleil. Tout était 
animé, tout était brillant dans 


- l’ancienne mythologie. On ne 


peut trop en poéfie , déplorer 
la perte de ces tems de génie, 
remplis de belles filtions, tou- 
tes allégoriques. Que nous 
fommes fecs & arides en com- 
paraifon : nous autres remués 
de barbares! 


(y) Les anciens donnèrent un 
char au foleil, Cela était fort 


commun. Zoroaftre traverfait 
les airs dans un char. Elie fut 
tranfporté au ciel dans un char 
lumineux. Les quatre chevaux 
du foleil étaient blancs. Leurs 
noms étaient Pirois, ÆEoës, 
Eton, phlégon, felon Ovide; 
c’eft-à-dire, l'enflammé, l’o- 
riental lannuel, le brûlant, 
Miais felon d’auties favans an- 
tiquaites , ils s'appellaient Eri- 
thrée, Aëéon, Lampos & Phi- 
logée, c'eft-ä-dire, le rouge, 
le lumineux, l’éclatant ; le ter- 
reftre. Je crois que ces favans 
fe font trompés, & qu'ils ont 
pris les noms des quatre par- 
ties du jour pour ceux des 
chevaux; c’eft une erreur grof- 
fière que je démontrerai dans le 
prochain mercure , en aïten- 
dant les deux diflertations in- 
folio que j'ai faites fur ce fujet. 
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| Comment Chatlis VIT, Agnes, ja , Dunois, 
pr 7 Trimouille, Gc. devinrent tous fous, & 
_ commènt ils revinrent en leur bon fens par 
Les exorcifmes du R. P. Bonifoux , confeffeur 


ordinaire du roz, 


; ‘2 qué ce sad eft cent dance ? 
-Je nedirai rien des enchanterefles. 
Je t'ai pafté, tes heureux de faibleffes, 
Printems des fous , bel âge des-erreurs ; 
Mais à tout âge on trouve des trompeurs, 
| De vrais forciers , tout puiffans féduéteurs,, 
Vêtus de pourpre & rayonnans de gloire. 
: Au haut des cieux ils vous mènent d’abord, 
Puis on vous plonge au fond: de l'onde noires 
Et vous. buvez lamertume & la mort. . 
Gardez-vous tous, gens.de. bien que vous êtes, 
_ De vous frotter à à tels négromans: 
 Etsil vous faut quelques enchantemens/, | 
he Aux plus grands rois préférez vos grifetes, due 


Hermaphrodix a bâti tout-exprès, ". 
Le beau château qui rétenait Agnès 
Pour fe venger des belles de la France, 
Des chevaliers, des ânes & des faints 
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Dont la pudeur & les exploits divins’ 
Avaient bravé fa magique puiffance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis 
Méconnaïilait fur le champ fes amis, 
Perdait le fens, léfprit & la mémoire. 
L'eau du Léthé que les morts allaient boire,. 
Les mauvais vins funeftes aux vivans 

Ont des effets bien moins extravagans. 


Sous les grands arcs d’un immenfe portique; 
Amas confus de moderne & d’antique, 
Se promenait un fantôme brillant 
Au pied léger , à l'œil étincelant |, 
Au gefte vif, à la marche écarée; 
Ea tête haute, & de clinquans parée. 
On voit fon corps toujours en action. 
Et fon nom eft l’imapinatron. 
. Non, cette belle & charmante déefle 
Qui préfida dans Rome & dans la Grèce, 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs, 
Qui répandit l'éclat de fes couleurs, 
Ses diamans, fes immortelles fleurs 
Sur plus d’un chant du grand peintre d’Achile, 
Sur la Didon que célébra Virgile, 
Et qui d'Ovide anima les accens ; 
Mais celle-là qu’abjure le bon fens, \UMER 
Cette étourdie, effarée , infpide, 
Que tant d’autres approchent de fi près, 
Qui les infpire, & qui fervit de guide  - 
Aux Scudéris, (a) le Moine, Defmarets, 
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Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos roffans, nos nouveaux Opéra; 

Et fon empire affez long-tems dura, 
Sur le théatre, au barreau, dans les chaires4 
Près d’elle était le galimatias, 
Monîftre bavard careflé dans fes bras. 
Nommé jadis le doéteur Séraphique, (4) 
Subril, profond, énergique, angelique, 
Commentateur d'imagination ; 
Et créateur de la confufion 
Qui depuis peu fit Marie à la Coque. (c). 
Autour! de lui volticent léquivoaue, 
La louche énigme, & les mauvais bons mots, 


d À double fens, qui font lefpric des fots. 
6 Les préjugés, les méprifes, Les fonges, 

3 _ Les contre-fens, les abfurdes menfonges, 
! | Ainfi qu’on voit aux murs d'un vieux logis 
Ë _ Les chats-huans & les chiuves-fouris. 

[| Quoi qu'il en foit ce damnable édifice 

À Fut fabriqué par un tel artifice, Fit) 
| Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
( Perdra lefprit tant qu'il y reftera, 

4 £ 


: | __ À peine Agnès avec fa douce efcorte, 
! De ce palais avait touché la porte, 
| Que Bonifoux ce grave confeffeur 
Devint l’objet de fa fidelle ardeur ; 
| Ælle le prend pour fon cher roi de Frante, 
- O mon héros ; 6 ma feule efpérance ! 
Le jufte ciel vous rend à mes fouhaits, 
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Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits ? 
N'auriez-vous point recu quelque bléflure? 
Ah ! laïflez-moi détacher votre armure. : 
Lors efle veut d’une effort tendre & doux 
Oter le froc du père Bonifoux. 
Et dans fes bras bientôt ‘abandonnée, 
L'œil enflammé, K cou vers lui tendu, 
Cherche un baifer qui foi pris & rendu. 
Charmante Agnès-que tu fus confternée ! 
Eorfque cherchant un menton frais tordu, 
Tu ne fentis qu’une barbe tannée, 
Longue, piquante, & rude & mal peignée ! 
Le confefleur tout effaré s’enfuit, 
Méconnaiflant la belle qui le fit. 
La te dre Agnès fe voyant dédaignée, 
Court après lui de pleurs toute baignée. 


Comme ils couraient dans ce vafte pourpris, 
L'un fe fignant & l’autre toute en larmes, 
Is font frappés des plus lugubres cris. 
Un jeurie objet, touchant, rempli de charmes, 
Avec frayeur embraflait les genoux 
D'un chevalier qui couvert de fes armes. 
L’allait bientôt immoler fous fes coups. : 
Peut-on connaître à cette barbarie 
Ce la Trimouille & ce parfait amant, 
Qui de grand cœur en tout autre moment 
Pour Dorothée aurait donné fa vie ? 
Il la prenait pour le fier Tirconel : 
Elle n'avait nul trait en fon vifage 
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Qui reflemblât à cet Anglais cruel; 

Elle cherchait le héros qui l’engage, 

Le cher objet d’un amour immortel: 
Et lui parlant fans pouvoir le connaître, 
Elle fui dit, ne l’avez-vous point vu 

Ce chevalier qui de mon cœur eft maître? 
Qui près de moi dans ces lieux eft venu? 
Mon la Trimouille hélas eft difparu! 
Que fait-11 donc ? de grace où peut-il être ? 
Le Poitevin à fes rouchans difcours 

Ne connut point fes fidèles amours. 


Il croit entendre un Anglais implacable, 

Qui vient fur lui prêt à trancher fes jours. 

Le fer en main il fe met en défenfe, ù 

Vers Dorothée en mefure 1l avance : 

Je te ferai, dit-il, changer de ton, 

Fier, dédaigneux, trifte, arrogant Breton ; 

Dur infulaire, ivre de bière forte, 

C'’eft bien à toi de parler de la forte, 

De menacer un homme de mon nom! 

Moi petit-fils des Poitevins célèbres 

Dont les exploits, au féjour des ténèbres, 

Ont fait pañler tant d'Anglais valeureux, 

Plus fiers que toi, plus grands, plus généreux, 

Eh quoi, ta main ne tire pas l'épée! 

De quel effroi ta vile ame eft frappée! 

Fier en difcours & lâche en a@tion, 

Chevreuil Anglais, Terfite d’Afbion, 

Fait pour bräiller chez tes parlementaires, 

Vite, eflayons tous deux nos cimetèrres ; 
Si 
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Ça, qu’on déguaine ; où je vais de ma main 
Signer ton front, dés fronts le plus vilain, 
Et r’appliquer Fe ton large derrièré , 

A mon plaifir deux cents coups d'étrivière. 
À ce difcours qu’il prononce en fureur, 
Pâle, éperdue , & mourante de peur : 

Je ne fuis point Anglais, dit Dorothée ; 

J'en fuis bien loin : comment, pourquoi , par où, 
Me vois-je ici par vous fi maltraîtrée ? 
Dans quel danger je fuis précipitée ! 

Je cherche ici le héros du Poitou; 
C'eft une fille, hélas! bien tourmentée, 
Qui baife en pleurs votre noble genou. 
Elle parlait, mais fans être écoutée ; 
Et la Trimouille étant tout-à-fait fou, 
Allait déjà la prendre par le cou. 


Le confeffeur qui dans fa prompte fuite, 
D’Agnès Sorel évitait la pourfuite, 
Bronche en courant & tombe au milieu d'eux ; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 
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N'en trouve point, roule avec lui par terre, 
La belle Agnès qui le fuit & le ferre, 

Sur lui trébuche, en pouffant des élameurs, 

Et des fanglots qu'interrompent fes pleurs : 

Et fous eux tous fe débat Dorothée, | 

Très en défordre, & fort mal ajuftée. 
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Tout au milieu de ce conflit nouveau, x 
‘Le bon roi Charlie efcorté de Bonneau, se 
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Avec Dunois & la fière Pucelle, 

Entre à la fois dans ce fatal château, 

Pour y chercher fa maiîtrefle fitelle. 

© grand pouvoir ! ô merveille nouvelle { 

À peine ils font de cheval defcendu, 

Sous le portique à peine ils font rendus, 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces doteurs fourrés, 
Pleins d'argumens fous leurs bonnets quarrés, 
Vont gravement vers la Sorbonne antique, 
Séjour de noife, antre théologique, 

Cù la difpute & Ja confufion 

Ont établi leur facré domicile, 

Et dont jamais n’approcha la raifon. 

Nos révérends arrivent à la file; 

Ils avaient l'air d’être de fens raflis ; 

Chacun paffait pour fage en fon logis, | 

On les prendrait pour des gens fort honnêtes; 
Point querelleurs & point extravagans " 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes. 
lis font tous fous quand ils font fur les bancs, 


Charle enivré de joie & de tendrefle, 
Les yeux mouillés, tout petiilans d’ardeur ; 
Et reflentant un battement de cœur, 

Difait d'un ton d'amour & de langueur, 
«a Ma chère Agnes, ma pudique maïrefle, 
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» Monparadis, précis de tous les biens, 
» Combien de fois ; hélas fus-tu percue. 
» À mes defirs te voilà donc rendue, 
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x 
» Parle d'amour, jete vois, jete tiens ;: 
‘» Oh que tu fais une charmante mine! 
» Mais tu n’as plus cette taille fi fine, 
» Que je pouvais embraffer autrefois 
» En la ferrant du bout de mes dix doists. 
» Quel embonpoinit ! quel ventre! quelles feffes ! 
» Voilà le fruir de nos tendres carefles : 
» Agnès eft grofle, Agnès me donnera 
» Un beau bârard qui pour nous combattra. 
» Je veux greffer dans l’ardeur qui m’emporte, 
» Ce fruit nouveau fur l’arbre qui le porte. 
» Amour le veut; 1] faut que dans l’inftant 
» J’aille au devant de cet aimable enfant. 


À qui tient-il ce difcours noble & tendre ? 
Qui tient-il dans fes bras amoureux ? 
C'était Bonneau , foufflant , fuant, poudreux; 
C'était Bonneau ; jamaïs honime en fa vie 
Ne fe fentit lame plus ébahie. | 
Charles preflé d’un defir violent, 

D'un bras nerveux le pouffe tendrement ; 
Il le renverfe ; & Bonneau pefamment 
S'en va tomber fur la troupe mêlée, 

Qui de fon poids fe fentit accablée, 


A qui le roi fe faifait-il entendre ? | 


Ciel! que de cris &.que de hurlémens! 
Le confefleur reprit un peu fes fens; 
Sa grofle pance était jufte portée 
Deflus Agnès & deflous Dorothée; 


Il fe relève, il marche, il court, il fuit, 


Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 
Mais la Trimouille à l’inftant s’imagine 
Que fa beauté, fa maîtrefle divine, 

Sa Dorothée était entre les bras 

Du Tourangeau qui fuyait à grands pas. 
Il court après; il le preffe, il lui crie, 


Rends-moi mon cœur, bourreau, rends-moi ma vie; 


Aïtends, arrête : en prononçant ces mots, 
D'un large fabre il frappe fon gros dos. 
Bonneau portait une épaifle cuirafle, 
Et reflemblait à la pefante mafle, 
Qui dans la forge à grand bruit retentir, 
Sous le marteau qui frappe & rebondit. 
La peur hâtait fa marche équarquillée, 
Jeanne voyant le Bonneau qui trottait, 
Et les grands coups que l’autre lui portait, 
Jeanne cafquée &c de fer habillée, 
Suit à grands pas la Trimouille, & lui rend 
Tout ce qu’il donne au royal confident. 
Dunois la fleur de la chevalerie, 
Ne fouffre pas qu’on attente à la vie 
De la Trimouille ; il eft fon cher appui ; 
C’eft fon deftin de combattre pour lui : 
I! le connaît , mais il prend la Pucelle 
Pour un Anglais, il vous tombe fur elle; 
1 vous l’étrille ainfi qu’elle érrillait 
Le Poitevin, qui toujours chatouillait 
L'ami Bonneau qui lourdement fuyait. 


Le bon roi Charle en ce défordre extrême, 
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Dans fon Bonneau voit toujours ce qu'il aime. 
J1 voit Agnès. Quel état pour un roi! 
Pour un amant des amans le plus tendre 
Contre une armée il voudrait la défendre. 


Tous ces guerriers après Bonneau courans, 
Sont à fes yeux des raviffeurs fanglans. 
L'épée au poing fur Dunois il s'élance ; oe 
Le beau bâtard fe retourne & lui rend, 

Sur la vifière un énorme fendant, 

Ah sil favait que c’eft le roi de France! 
Qu'il fe verrait avec un œil d'horreur ! 

F1 périrait de honte & de douleur. 

En même tems Jeanne par lui frappée, 

Lui répondit de fa puiflante épée; 

Et le bâtard incapable/d’effroi , 

Frappe à la fois fa maïîtrefle & fon roi; 

A droite, à gauche, il lance fur leurs têtes 

De mille coups les rapides tempêtes. 
Charmant Dunois, belle Yeanne arrêtez 5 

Ciel! quels feront vos regrets & vos larmes, 
Quand vous faurez qui pourfuivent vos armes, 
Et qui vous frotte, .êz qui vous combattez ! 


Le Poitevin dans l’horrible mêlée, 
Detems en tems appefantit fon bras 
Sur la Pucelle & roffe fes appas. 

L'’ami Bonneau ne les imite pas; 

Sa grofle tête était la moins troubiée. 
I! recevait, mais il ne rendait point. 

Il court toujours; Bonifoux le précède, 
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 Aiguillonné de la peur qui le point, 
Le tourbillon que la rage pofsède, 
Tous contre tous, affaillans, affaillis , 
Battans, battus, dans ce grand chamaillie, 
Crians, hurlans, parcourent le logis, 
Agnès en pleurs, Dorothée éperdue, 
Crie au fecours, on m’égorge, on me tue, 
Le confefleur , plein de contrition, 
Menait toujours cette procefhon. 


I] apperçoit à certaine fenêtre, 
De ce logis le redoutable maïtre, 
Hermaphrodix qui contemplait gaiement 
De bons Francais le barbare tourment ; 
Et fe tenait ies deux côtés de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire, 
Erait fans doute une œuvre du démon. 
Il confervait un refte de raifon; 
Son long capuce & fa large tonfure, 
À fa cervelle avaient fervi d’armure. 
Il fe fouvient que notre ami Bonneau 
Suivait toujours l’ufage antique & beau, 
Très-fagement établi par nos pères, 
D’avoir fur foi les chofes néceffaires ; 
Mufcade, clou , poivre, géroffe & fel. (d) 
Pour Bonifoux il avait fon Miffel. 
I! apperçut une fontaine claire, 


Il y courut, fel & miflel en main, 
Bien réfolu d'attraper le malin. 
Le voilà donc qui travaille au myftère ; ] 
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El dit tout bas; fanclam catholicam, 
Papem romam, aquam benedicfam, 
Puis de Bonneau prend la tafle & va vite, 
Adroitement afperger d’eau benite 

Le farfadet né de la belle Alix, 


_ Chez les payens l’eau brûlante du Stix, 
Fut moins farale aux ames criminelles,  ‘ 
Son cuir tanné fut couvert d’étincelles ; 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais, 
ÆEnveloppa le maître & le palais. 

Les combattans couverts d’une nuit fombre, 
Couraient encor & fe cherchaiïent dans l'ombre. 
Tout aufli-tôt le palais difparut ; 

Plus de combat, d'erreur, ni de méprife; 
Chacun fe vit, chacun fe reconnut ; 
Chaque cervelle en fon lieu fut remife ; 

À nos héros un feul moment rendit 

Le peu de fens qu'un feul moment perdit: 
Car la folie, hélas, ou la fagefle, 
Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce, 
C'était alors un grand plaifir de voir 

Ces paladins aux pieds du moine noir, 

Le béniffant, chantans des hitanies, 

Se demandant pardon de leursfolies, 

O la Trimouille ! 6 vous royal amant! 

Qui me peindra votre raviflement ! 

On n’entendait que ces mots, ah ma belle! 
Mon tout, mon roi, mon ange, ma fidelle, 
C'eft vous! c’eff toi! jour heureux, deux momens! 
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Et des baifers, & des embraffemens, 
Cent queftions, cent réponfes preflées , 
Leur voix ne peut fuffire à leurs penfées. 
Le confefleur d’un paternel regard, 
Les lorgnait tous, & priait à l'écart. 

Ee grand bâtard & fa fière maîtrefle, 
Modeftement s’expliquaient leur tendrefle.. 
De leurs amours le rire compagnon- 
Elève alors la tête avec le ton;. 

Il entonna l’oétave difcordante, 

De fon gofier de cornet à bouquin: 

À cette octave, à ce bruit tout divin ,. 
Tout fut ému. La nature tremblante, 
Frémit d'horreur ; & Jeanne vit foudaia. 
Tomber les murs de ce palais magique, 
Cent tours d'acier, & cent portes d’airain, 
Comme autrefois la horde Mofaique 
Fit voir au fon de fa trompe Hébraïque,. 
De Jérico le rempart écroulé , (e) 
Réduit en poudre, à la terre égalé. 

Le tems n’eft plus de femblable pratique. 


Alors , alors, ce fuperbe palais 

Si brillant d’or, fi noirci de forfaits, 
Devint un ample & facré monaftère. 

Le fallon fut en chappe changé. 
Le cabinet, où ce maître enragé 

Avait dormi dans le vice plongé, 

Tranfmué fut en un beau fanétuaire, 

L'ordre de Dieu qui préfide aux deftins 


Fe. point la falle des Fr 

Mais elle prit le nom de réfeétoire. 

On y bénit le manger & le boire. 

Jeanne, le cœur élevé vers les faints, 

Vers Orléans, vers le facre de Rheims, 

Dit à Dunois, tout nous eft favorable 

Dans nos amours & dans nos grands deffeins; 
Efpérons tout ; foyez für que le diable 

A contre nous fait fon dernier effort : 
Parlant ainfi Jeanne fe trompait fort. 
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CuDÉRI , auteur d'A- 
(2) S taric , poème épique. Le 
Moine jéfuite, auteur du St. 
Louis, ou Louifiade , poème 
épique ; Defrmarets St. Sorlin, 
auteur de Clovis, poëme épi- 
-que; ces trois ouvrages font 
de terribles poèmes épiques. 


(5) Noms que prenaient au- 
trefois les théologiens. 


(c} L'hiftoire de Marie à la 


Porte cuifine en poche 


_ (e) Jérico, comme vous fa- 
vez, tomba au fon des corne- 


coque, ouvrage rare par l'ex- 

cès du ridicule , compofé par 

Languet alors évêque de Soif- 
fons ; ce paflage nous indique 

que le fameux poëme que nous 
commentons fut fait vers l'an 
1730, tems où il était beau- 
coup quefien de Marie à la 
coque. 


(d) C'eftce qu’on appellait au- 
trefois, cuifine de poche, ce que 
fignifñie ce vers d'une comédie : 


» & poivre concaffé. 


1 ie 
mufes : c'eft un événement 
très-commun, 
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J E ne connais dans l’hiftoire du monde 
Aucun héros, aucun homme de bien , î 


Ou des jaloux, ou de l’efprit immonde: 


Le Bourguignon pourfüivic fa jeuneffe ; a 
| Le parlement de Päris près Gonéfle , (}- 
Tuteur des rois (c) fon pupille ajourna ; 

. Il fu errant , mänqua fouvent de mefle;,  : : 


PO Fou trie , Ou tout l’abaridonna, 


- Hérmaphrodix qui par magique adreflé 
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| Difirc des Charles ; & ve fe troupe ‘dorée: 


Aucun prophète, aucun parfait chrétien 
Qui n’aic été la dupe d’un vaurien , 


La providence en tout tèms éprouva | 
Mon bon roi Charle avec mainte détrefles 
Dès fon berceau fort mal on l’éleva ; 


Dé tousfes droits fon pa le priva ; 


De fes beaux lys un chef anglais s ’orna : 


Et de diner ; rarement féjourña 
En même Yen. Mère y (d) oncle; ami; maitre ; 


Un page date pärtägea la tendreffe 
De fon Agnès ; &P enfer déchaîna . 


Pour quelque tems la têre lui tourna; 

Il eluya des traits de toute efpèce ; 

I les fouffrit ; & Dieu lui pardonna; 1h 
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De nos amans la troupe fière & lefte 

* S’icheminait loin du château funefte, 

‘Où Belzébut dérangea les cerveau 
De chevaliers, d’Agnès, & de Bonneau. 
Ils côtoyaient la forêt vafte & fombre, 
Qui d'Orléans porte aujourd’hui le nom. 

A peine encor l’époufe de Titon 

En fe levant mêlait le jour à l'ombre. 
On appercut de loin des hoquetons. 

Au rond bonnet aux écourtés jupons, 
Leur corfelet paraiffait mi-partie 

De fleurs de lys & de trois Léopards, (e) 
Le roi fit halte en fixant fes regards 
Sur la cohorte en la forêt biottie. 
Dunois & Jeanne avancent quelques pas. 

” La tendre Agnès étendant fes beaux bras, 
Dit à fon Charles, allons, fuyons mon maître, 
Jeanne en courant s’approcha, vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchainés , 
Les yeux en terre, & les fronts confternés. 
Hélas ! ce font des chevaliers, dit-elle , 
Qui font captifs ; & c’eft notre devoir | 
De délivrer cette troupe fidelle, 

Allons, bâtard, allons & faifons voir 
Ce qu’eft Dunois, & ce qu’eft la Pucelle. 
Lance en arrêt ils fondent à ces mots 

Sur les foldats qui gardaient ces héros. 
Au fier afpe@ de la puiffante Jeanne h 
Et de Dunois, & plus encor de l’âne, 
ë. D'un pasléger ces prétendus guerriers 
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| S'en vont au loin comme des lévriers. 
Jeanne auffi-tôt de plaifir tran{portée, 
Complimenta la troupe garrottée, 

Beaux chevaliers que l'Anglais mit aux fers, 
Remeérciez le roi qui vous délivre ; 


| Baifez fa main, foyez prêts à le fuivre ; 


Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 
Les chevaliers à cétre offre courtoile  - 
Moñtraient encor une face fournoife , 
Baïflaient les yeux. -— Lecteurs impatiens ; 
Vous demandez qui font ces perfonnages, 
Dont la Pucelle animait les courages. 
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! Ces chevaliers étaient des garnemens É 
ê Qui dans Paris payés pour leur mérite, 
#$  Allaient ramer fur le dos d'Amphitrite ; < 
| On les connut à leurs accoutremens. F 
1 En les voyant le bon Charles foupite ; Ca 
Hélas ! dit-il, ces objets dans mon cœur | 
Ont enfoncé les traits de la douleur. [E 
Quoi ! les Anglais règnent dans non empire! È 
C’eft en leur nom que l’on rend des arr&s! | 
C'eft pour eux feuls que l’on dit des prières ! ; 
| C’eft de leur part hélas! que mes fujets | 
Sonrde Paris envoyés aux galères !... 1e 
Puis lé bon prince avec compañlion | 
Daigne approcher du maître compagnon, | 
fi Qui de la file était mis à la tête. | 
| - Nul Malandrin n’eut l'air plus malhorinête; il 


Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 
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Ses yeux tournés plus menteurs que fa bouche, 
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Ses fourcils roux mélangés & retords 

Semblent loget la fraude & l’impofture, 

Sur fon front large eft l’audace & l'injure, 
L'oubli des loix, le mépris des remords ; 

Sa bouche écume; & fa dent toujours grince. 


Le Sycophante à l’afpect de fon prince 
Affe&e un air humble, dévot, contrit, 
Baifle les yeux, compofe & radoucit 
Les traits khagards de fon affreux vifage. 

Tel eft un dogue au regard impudent, 
Au gofier rauque affamé de carnage; 
Il voit fon maître , il rampe doucement, 
Lèche fes mains, le flatte en fon langage ; 
Et pour du pain devient un vrai mouton. 
Ou tel encor on nous peint le démon 
Qui s’échappant des gouffres du tartare, 
Cache fa queue & fa griffe barbare, 
Vient parmi nous, prend la mine & le ton, 
Le front tondu d’un jeune anacorète, 
Pour mieux tenter fœur Rofe, ou fœur Difcrète, 


ep 


Le roi des Francs trompé par le félon 
Lui témoigna commifération, 
L’encouragea par un difcours affable. 
Dis-moi, quel eft ton métier, pauvre diable, 
Ton nom, ta place, & pour quelle aétion 
Le châtelet avec tant d’indulgence, 
Te fait ramer fur les mers de Provence ? 
Le condamné d’un ton de doléance, 
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| Lui répondit , ô monarque trop bon: 
Je fuis de Nante, & mon nom eft Frélon. (f°) 
| J'aime Jefus d’un feu pur & fincère, | 
| Dans un couvent je fus quelque tems frère, 
J'en ai les MŒUFS ; & j'eus dans tous les terms 
| Un très-grand foin du falut des enfans, 
A la vertu je confacrai ma vie. | 
Sous les charniers qu’on dit des Innocens 
Paris m'a vu travailier de génie ; 
Jai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 
Je fuis connu dans la place Maubert ; 
C’eft-là furtout qu’on na rendu juftice. 
Des indévots quelquefois par malice 
M'ont reproché les faiblefles du froc, 
Celles du monde, & quelques tours d’efcroc ; 
Mais j'ai pour moi ma bonne confcience. 


a", 


Ce bon‘propos toucha le roi de France, 
Confole-toi , dit-il , & ne crains rien. 
Dis-moi , l'ami, fi chaque camarade 
Qui vers Marfeille allait en ambaffade , 
Ainfi que toi fut un homme de bien? | 
Ah! dit Frélon, fur ma foi de chrétien ; 
Je réponds d'eux aïinfi que de moi-même ; 
Nous fommes tous en un moule jetés. 
. L'abbé Coyon (£) qui marche à mes côtés, 
Quoi qu’on en dife, eft bien digne qu'on Paimes 
Point étourdi, point brouillon, point menteur, 
Jamais méchant ni calomniateur. 
Maître, Chaumé (4) deflous fa mine bafle , 


Porte un cœur haut, plein d’une fainte audace ; 


Pour fa dodrine il fe ferait fefler. : 
Maître Gauchat (2) pourrait embarrafler, 
Tous les rabins fur le rexte & laglofe. 
Voyez plus loin cet avocat fans caufe, 

Il a quitté le barreau pour le ciel. | 

Ce Sabotier (k) eft tout pêtri de miel. 

Ah! lefprit fin ! le bon cœur ! le faint prêtre! 
Il eft bien vrai qu'il a trahi fon maître; 
Mais fans malice, & pour très-peu d’argent. 
Il s’eft vendu , mais c’eft au plus offrant. . 
I! trafiquait comme moi de libelles. 

Eft-ce un grand mal? on vit de fon talent. 
Employez-nous ; nous vous ferons fideles. 
En ce tems-ci la gloire & les lauriers 
Sont dévolus aux auteurs des charniers. 
Nos grands fuccès ont excité l’énvie, 

Tel eff le fort des auteurs, des héros, 

Des grands efprits, & furtout des dévots. 


. Car la vertu fut toujours pourfuivie. 


O mon bon roi! qui le fait mieux que vous ? 


Comme il parlait fur-ce ton tendre 6 doux, 
Charle appercut deux triftes perfonnages, 


Qui des deux mains cachaient leurs gros vifages. 


Qui font, dit-il, ces deux rameurs honteux ? 


Vous voyez là , reprit l'homme aux femaines , (7) 


Les plus difcrers & les plus vertueux 
De ceux qui vont fur les liquides plaines. 
L'an eft Fantin, (#7) prédicateur des grands, 
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Et pour cacher le bien qu'il favaitfaire, | 
Il confeffait & volait les mourans. | 

L'autre eft Brizet (n) directeur de nonnettes, | 
Peu foucieux de leurs faveurs fecrètes, | 
Mais s'appliquant fagement les dépots, 

Le tout pour Dieu. Son ame pure & fainte 
Mébprifait l'or; mais il était en crainte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots. 


Humble avec eux, aux petits débonnaire ; 
Sa piété ménagea les vivans : 


Pour le dernier de la noble fequelle 
C’eft mon foutien , c’eft mon cher la Bezumelle, (0) 
De dix gredins qui m’ont vendu leur voix, 

C’eft le plusbas, mais c’eft le plus fidele ; 
Efprit diftrait , on prétend que par fois, 

Tout occupé de fes œuvres chrétiennes, 

Il prend d’autrui les poches pour les fiennes, 
Il eft d’ailleurs fi fage en fes écrits, 

Il fait combien pour les faibles efprits 

La vérité fouvent eft dangereufe ; 

Qu’aux yeux des fots fa lumière eft trompeufe, 
Qu’on en abufe ; & ce difcret auteur, 

Qui toujours d’elle eut une fage peur, 

À réfolu de ne la jamais dire. 

Moi, je la dis à votre Majefté ; 

Je vois en vous un héros que j’admire, 

Et je l’apprends à la poftérité. 
Favorifez ceux que la calomnie 
Voulut noirair de fan fouffle empefté, 
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Muse : HDiA PUGCELLE, 
Al mes . 
Sauvez les bons des filets de limpie. 
Délivrez- =nous , vengez- nous , Payez-nous , 
. Foi de Frélon nous écrirons pour vous. 


Alors il fit un difcours pathétique 
Contre l'Anglais , & pour la loi falique ; 
Et démontra que bientôt fans combat ) 
Avec fa plume il défendrait l'état. 
Charle admira fa profonde doétrine ; : 

Il fit à tous une charmante mine , | 
Les aflurant avec compaff on 
Qu’ il les prenait fous fa proteétion. 


Ea belle Agnès préfente à l’entrevue, 
S’attendriffait, fe fentait toute émue, 
Son cœur eft bon. Femme qui fait l'amour. 
A la douceur eft toujours plus encline, 
Que femme prude ou bien femme héroïne. 
Mon rot, dit-elle, avouez que ce jour 

Eft EE pour cette pauvre race. 
Puifque ces gens contemplent votre face 
Ils font. heureux, leurs fers feront brifés. 
Votre vifage eft vifage de grace. 

Les gens de loi font des gens bien ofés 

D'inftrumentér au nom d’un autre maître 
Ceft mon amant qu'on doit feul reconnaître ; 
Ce font pédans en juges déguifés. 

Je les ai vus, ces héros d’écritoire, 

De nos bons: rois ces tuteurs prétendus , 
Bourgeois altiers, tyrans en robe noire > 
À leur pupille ôter fes revenus ; ; 


EE vb 


Pardevant eux le citer en perfonne, 

Et gravement confifquer fa couronne. 

Les gens de bien qui font à vos genoux 

Par leurs arrêts font traités comme vous. 
Protégez-les. Vos caufes font communes ; 
Profcrit comme eux, vengez leurs infortunes, 


De ce difcours Le roi fut très-touché, 
Vers la clémence il a toujours penché. 
Jeanne, dont l'ame eft d’efpèce moins tendre: 
Soutint au roi qu’il les fallait tous pendre: 
Que les Frélons , & gens de ce métier 
N'étaient tous bons qu’à garnir un poirier. 
Le grand Dunois plus profond & plus fage, 


En bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent, dit-il, nous manquons de foldats, 
Il faut des dos, des jambes & des bras ; 
Ces gens en ont ; & dans nos aventures, 
Dans les affauts , les marches, les combats, 
Nous pouvons bien nous pañfer d’écritures, 
Enrôlons-les; mettons-leur dès demain 
Au-lieu de rame un moufquet à la main, 

Ils barbouillaient du papier dans les villes, 
Qu'’aux champs de Mars ils deviennent utiles, 
Du grand Dunois le roi goûta l’avis. 

A fes genoux ces bonnes gens tombèrene 
En foupirant , & de pleursles baignèrent, 
On les mena fous l’auvent d’un logis, 

Où Charle, Agnès , & la troupe dorée " 
Après diner pafsèrent la foirée, 
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Agnès eut foin que l'intendant Bonneau 
Fit bien manger ia troupe délivrée : 
On leur donna les reftes du cerdeau, 


Charle & les fiens affez gaiement foupèrent , 
Et puis Agnès & Charles fe couchèrent. 
En s’éveillant chacun fut bien furpris 
De fe trouver fans manteau, fans habits. 
Agnès en vain chérche fés engageantes, 

Son beau collier de perles jauniffantes, 

Et le portrait de fon royal amant. 

Le gros Bonneau qui gardait tout l’argent 
Bien enfermé dans une bourfe mince, 

Ne trouve plus le tréfor de fon prince. 
Linge, vaiflelle, habits, tout eft trouflé, 
Tout eft parti. La horde griffonnante 

Sous le drapeau du gazetier de Nante, 
D'une main prompte , & d’un zèle empreflé, 
Pendant la nuit avait débarraflé 

Notre bon roi de fon lefte équipage. 

Ils prétendaient que pour de vrais guêrriers, 
Selon Platon , lé luxe eft peu d'ufage. | 
Puis s’efquivant par de pétits fentiers’, 

Au cabaret la proie ils partagèrent. 

Là par écrit doétement ils couchèrent 

Un beau traité bien moral , bien chrétien 
Sur le mépris des plaifirs & du bien. 

On y prouva que les hommes font frères, 
Nés tous égaux , devant tous partager 
Les dons de Dieu, les humaines misères ; 
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Vivre en commun pour fe mieux foulager. 
Ce livre faint mis depuis en lumière 
Fut enrichi d’un doéte commentaire 
Pour diriger € l’efprit & Le cœur, 
Avec préface , & l'avis au leéteur. 


Du clément roi la maifon confternée 
Et cependant au trouble abandonnée ; 
On court en vain dans les champs, dans les bois. 
Ainfi jadis on vit le bon Phinée, 
Prince de Thrace, & le pieux Enée(p) 
Tout effarés , & de frayeur pantois, 
Quand à leur nez les gloutonnes harpies 


Jufte à midi de leurs antres forties “i 
Vinrent manger le diner de ces rois. 


Agnès timide & Dorothée en larmes 
Ne favent plus comment couvrir leurs charmes, 
Le bon Bonneau fidele tréforier 


X 


Les faifait rire à force de crier. 
Ah! difait-1i, jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous foufferte. 
Ah! j'en mourrai ; les fripons m'ont tout pris ; 
Le roi mon maître eft trop bon quand j'y penfe. 
Voilà Le prix de fon trop d’indulgence 
_ Et ce qu'on gagne avec les beaux efprits. 
La douce Agnès, Agnès compatiflante, 
Toujours accorte, & toujours bien difante, 
Lui repliqua, mon cher & gros Bonneau, 
Pour Dieu, gardez qu’une telle aventure É 
Ne vous infpire un dégoût tout nouveau A 


- 
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Pour les auteurs & la littérature. ;: 
Car j'ai connu de très-bons écrivains 

Ayant le cœur auffi pur que les mains, 
Sans le voler aimant le roi leur maître, 
Faifant du bien fans chercher à paraître, 


Parlant en profe , en vers mélodieux, 
Dela vertu, maïs la pratiquant mieux; 

Le bien public eft le fruit de leurs veilles ; 
Le doux plaifir déguifant leurs lecons, 
Touche les cœurs en charmant les oreilles; 
Onles chérit ; & s’il eft des Frélons, 

Dans notre fiècle, on trouve des abeilles, 


Bonneau reprit , eh que m'importe hélas ! 
Frélon , abeiïlle, & tout ce vain fatras ? 
Il faut diner, & ma bourfe eft perdue. 
On le confole, & chacun s’évertue 


En vrais héros endurcis aux revers 

A réparer les dommages foufferts. 

On s’achemine auffi-tôt vers la ville, 
Vers ce château, le noble & fur afile 

Du grand roi Charle & de fes paladins, 
Garni de tout , & fourni de bons vins. 
Nos chevaliers à moitié s ’équipèrent. 

Fort fimplement les dames s’ajuftèrent. 
On arriva mal en point, haraflé, 

Un pied tout nud, l'autre à demi chauffé, 


NOTE 


ff E duc de Bourgogne 
(a) iL. qui affafina le dut d'Or 
léans. Mais le bon Char!es le lui 
rendit bien au pont de Mon- 
terau. 


(Bb) Goneñe, village auprès 
de Paris, célèbre par fes bou- 
langers & par plufñeurs com- 
bats. 


(c) Charles VII ajourné à la 
table de marbre par l’avocat- 
général Defmarets. 


(d) Sa propre mère Ifabelle 
de Bavière fut celle qui le 
perfécuta le plus. Elle prefla 
le traité de Troye, par lequel 
fon gendfe le roi &’Angleterre 
Henri V eut la couronne de 
France. 


(e) Ce font les armes d’An- 
gleterre. 


(f) Selon les chroniques de 
ce tems-là il y avait un mifé- 
table de ce nom qui écrivait 
des feuilles fous les charniers 
Sts. Innocens. Il fit quelques 
tours de pafle-pafle, pour lef- 
quels il fut enfermé plufieurs 
fois au Châtelet, à Bifsêtre & 
au Fort-l'Evèque. Il avait été 
quelque tems moine, & s'é- 
tant fait chafler du couvent 
il réuffit beaucoup dans le 
nouveau métier qu'il embraf- 
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1 fa Plufeurs célèbres écri- 


vains lui ont rendu juftice. 
Il était originaire de Nantes, 
& exerçait à Paris la profef- 


fion de gazetier fatyrique. Ja-' 


mais homme ne fut plus mé- 
prifé & plus détefté que lui, 
comme dit la chronique de 
Froiffart. 


(g) Coÿon, ou Guyon, au 
teur du tems de Charles VI. 
Il compofa une hiftoire ro: 
maine, dételtable ; à la véri- 
té, mais qui était pafñ:ble 
pour le tems. Il fit auf lo: 
racle des philofophes. C’eft un 
tiflu ridicule de calomnies. 


Auf il s’en repentit fur la fin 


de fa vie , comme le dit Monf- 
trelet. 


(4) Autre calomniateur du 


tems. 
(:) Autre calomniateur. 


(k) L'abbé Sabotier ; ou Sa- 
bätier , natif de Caftres, auteur 
de deux efpèces de diétionnai- 
res, où il dit le pour & le 
contre ; calomniateur effronté, 
&c le tout pour dé l'argent. 
Il trahit fon maître M. le comte 
de L.... c ; & fut chaflé d’une 
manière un peu rude, dont il 
s'eft reflenti long-tems. 


{2) Frélon donnait alors tous 
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tes les femaines une feuille, | avec la femme de chambre 


dans laquelle il hafardait quel= 
quefois de petits menfonges , 


de petites calomnies, de peti= 


tes injures , pour lefquels 1l fut 
repris de juftice comme on l’a 
déjà dit. 


(mm) I femble que ce chiant 
de l’abbé Tritème foit uné pro- 
phétie. En effet, nous avons 
vu un Fantin, doéteur & curé 
à Verfaillés, qui fut apperçu 
volant un rouleau de cinquante 
louis à un malade qu'il con- 
feflait. Il fut chaflé, mais il ne 
fut pas pendu, 


(2) Autre prophétie. Tout 
Paris a vu un abbé Brizet fa- 
meux directeur de femmes de 
qualité , diffipert en débauches 
fourdes l’agent qu'il extorquait 
de fes dévotes, & qu'on’ lui 
remettait en dépôt pour le fou- 
lagement des pauvres. Il ÿ a 
grande apparence ‘que quelque 
homme inftruit de nos mœurs 
a inféré une partie de cette 
tirade dans cette nouvelle 
édition du divin poème de l’abbé 
Tritême. !l aurait bien dû aire 
un mot de l'abbé La Cofe, 
condamné à être marqué d’un 
fer chaud , &r aux galères per- 
pétuelles, en l'an de grace 
1759, pour plufieurs crimes 
de faux. Cet abbé L: Cofte 
avait travaillé avec Frélon à 
Pannée littéraire. 


(o) La Beaumeïle , natif d’un 
village près de Caftres, pré- 
dicant quelque tems à Genève, 
précepteur de M. de Boify,puis 
refugié à Copenhague. Chafñfé 
de ce pays il alla à Gotha, 
où l'on vola la toilette d’une 


ms mare 


qui avait commis ce vol, ce 
qui eft connu de toute la cour 
de Gotha. Il a été mis au 
cachot deux fois à Paris, en- 


fuite en a été banni; & ce 
* malheureux a trouvé enfin de 


la proteétion. C’eft lui qui eft 
lPauteur d’un mauvais petit ou- 
vrage intitulé, Mes penfees, 
dans lequel il vomit les plus 
lâches injures contre prefque 
tous les gens en place. C'eft 
lui qui a falfifié Les Lertres de 
madame de Mäintenon , & les 
a fait imprimer avec les notes 
les plus fcandaleufes & les 
plus calomnieufes. Il fit im: 
primet à Francfort en quatre 
petits volumes, Le fiècle de 
Louis XIV qu'il falfifia, & 
qu'il chargea dé remarques 
non-feulement rebutantes par 
la plus crafle ignorance ; mais 
puniffables pour les calomnies 
atroces répandues contre la 
maifonroyale, & contre lesplus. 
illuftres maifons du royaame. 

Tous ceux dont il eft ici 
queftion ont écrit des volumes 
d’ordure contre celui qui daigne 
ici les faire connaître. Il y a 
des gens qui font bien aifes 
de voir infulter , calomnier 
par des gredins les hommes 
célèbres dans les arts. Ils eur 
difent , n’y faites pas attention, 
laiflez crier ces miférables afin 
que nous ayons le plaifit de 
voir des gueux vous jeter de 
la boue. Nous ne penfons pas 
ainfi; nous croyons qu'il faut 
punir. les gueux quand ils font 
infolens & fripons, &:-furtout 
quand ils ennuient. Ce$ anec- 
dotes trop véritables fe trou- 
vent en vingt endroits , & 
doivent s’y trouver comme des 


. dame & fes dentelles ; ils’enfuit ! fentences affichées contre les 
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malfaiteurs au coin de toutes 
les rues. Oporter cognofci ma- 


los. 


(p) Les harpies Céleno, Oci- 
pète, & Aello, filles de Nep- 
tune & de la Terre , venaient 
manger tous les mets qu’on 
fervait fur là table du roi de 
Thrace Phinée, & infe@aient 


toute la maïfon. Zetes & Calais 


fils de Borée, chafsèrent ces . 


harpies jufques vers les ifles 
Strophades près de la Grèce. 
Elles traitèrent Enée comme 
Phinée; mais Virgile en fait 
des prophétefles. Voilà de 


laifantes créatures pour être 


infpirées de Dieu, 


Virginei volucrum vultus fœdiffima ventris 
. Proluvies , uncæque manus € pallida femper 


Ora fame. 


Elles fe plaignent à Enée de 
ce qu'il veut leur faire la guer- 
re pour quelques morceaux 
de bœuf, & lui prédifent que 
pour fa peine il fera contraint 


un jour de manger fes affettes 


en Italie. Les amateurs des an- 


ciens difent que cette fiétion eft 
fort belle. 
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Mort du brdve © tendre La Trimouille, & de 
la. charmañte Dorothée. Le dur Turconel fe 
fait Chartreux. 

l 


| So de la mort, impitoyable guerre, 

_ Droit des brigands que nous nommons héros, 
Monfîre fanglant né des flancs d’Atrepos, 

Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 
Tula couvris & de fang & de pleurs ; 
Mais quand l'amour joint encor fes malheurs 
A ceux de Mars, lorfque la main chérie. : 
D'un tendre amant de faveurs enivré, 

 Répand an fang par lui-même adoré, 
Et qu’il voudrait racheter de fa vie ;: 
Lorfqu'il enfonce un poignard égaré 

Au même fein., que fes lèvres brûlantes 

Ont marqueté ‘d'empreintes fi touchantes, ! 
Qu'il voit fermer à la clarté du Jour. | 
Ces yeux äimés qui refpiraient l'amour; 
D'un tel ebjet les peintures terribles 

* Font plus d'effet fur les cœurs nés fenfb'es, 
Que cent guerriers qui terminent leur fort, 
Payés d’un roi pour courir à la mort, 


| 
Charle entouré de la trouve royale 


? 
Avyait repris cette raifon fatale, 
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Préfent maudit dont on fait tant de cas, 
Et s’en fervait pour chercher les combats. 
Iis cheminaient vers les murs de la ville, 
Vers ce châreau fon noble & sûr afvle, 
Où fe gardaient ces magafins de Mars, 

Ce long amas de lances & de dards, 

Et les canons que l'enfer en fa rage 


Avait fondus pour notre affreux ufage, 

Déjà des tours le faite paraïffait ; 

E2 troupe en hâte au grand trot avançait, 
Pleine d’efpoir ainfi que de courage : 

Mais La Trimouille honneur des Poitevins 
Et des amans, allant prés de fa dame 

Au petit pas, & parlant de fa flamme, 
Manque fa route & prit d’autres chemins. 


| 
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Dans un vallon qu’arrofe une onde pure. 
Il vit un bois de cyprès toujours verds , 
Qu’en pyramide a formés la nature, 
Et dont le faite a bravé cent hivers. 
Il eft un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains viennent prendre le frais, 
Un clair ruifleau par des conduits fecrets 
Ÿ tombe en nappe & forme vingt cafcades. 
Un tapis verd eft tendu tout auprès, 


pes ere srpermeees eme ds À 
nes 


Le ferpolet, la mélifle naïffante, 

Le blanc jafmin , la jonquille odorante, 

Y femblent dire aux bergers d’alentour . 
Repofez-vous fur ce lit de l'amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 
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Du fond du cœur. L’haleine des zéphirs, 

Le lieu, le tems, fa tendrefle , fon âge, 
Surtout fa dame allument fes defirs. 

Les deux amans de cheval defcendirent. 

Sur le gazon côte à côte fe mirent, 

Ët puis des fleurs, puis des baifers cueillirent : 
Mars & Vénus planant du haut des cieux, 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. 
Du fond des bois les nymphes applaudirent ; 
Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 


_Prirent exemple, & s’en aimèrent mieux. 


Dans les bois même était une apelle 
Séjour funèbre à la mort confacré, 
Où l’'avant-veille on avait enterré 
De Jean Chandos la dépouille mortelle, 
Deux deffervans vêtus d'un blanc furplis, 
Y dépêchaient de longs De profondis ; 
Paul Tirconel affiftait au fervice, 
Non qu’il goûrat ce dévot exercice 
Mais au défunt il était attaché. 
Du preux Chandos il était frère d'armes, 
Fier comme lui, comme lui débauché, 
Ne connaiflant ni l'amour ni lesilarmes, 
Ii confervait un refte d'amitié 
Pour Jean Chandos ; & dans fa violence 
Il jurait Dieu qu’il en prendrait vengeance, 
Plus par colère encor que par pitié, | 


Il appercut du coin d’unefenêtre 
Les deux chevaux qui s’amufaient à paître ; 
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Il va vers eux : ils tournent en ruant 
Vers la fontaine , où l'un & l’autre amant 
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À fes tranfports en fecret s’abandonne, 
Occupé d'eux & ne voyant perionne. 
Paul Tirconel dont lefprit inhumain 

Ne fouffrait pas les plaifirs du prochain, 
Grinça des dents, & s'écria : Profanes, 
C'eit donc ainfi dans votre indigne ardeur, 
Que d'un héros vous intultez les manes ! 


D mn med me mem nm nent Ténnbées memes 


Rebut honteux d’une cour fans pudeur, 
Vils ennemis : quand un Anglais fuccombe , 
Vous célébrez ce rare événement : 

Vous l'outragez au fein du monument, 

Et vous venez vous baifer far fa tombe! 
Parle, eft-ce toi, difcourtois chevalier 
Fait pour la cour & né pour la mollefle , 
Dont la main faible aurait par quelque adresfe, 
Donné la mort à ce puiffant guerrier? 

Quei fans parler tu lorgnes ta maîtreffe Le 
Tu fens ta honte, & ton cœur fe confond. 
À ce difcours La Trimouille répond, 


Ce n’eft point moi. Je n’aï point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des héros, 
Comme il lui plait accorde ia viétoire. 

Avec honneur je combettais Chandos. 

Mais une main aui fut plus fortunée, | 

Aux champs de Mars trancha fa deftinée. 

Er je pourrai peut-être dès ce jour 
Punir auffi quelque Anglais à mon tour. 
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Comme un vent frais d’abord par fon murmure | | 
Frife en fifflant la furface des eaux, | 
S’élève, sronde, & brifant les vaifleaux 
Répand l'horreur fur toute la nature ; 
Tels La Trimouille & le dur Tirconel 
Se préparaient au terrible duel 
Par ces propos pleins dire & de menace. 
Ils font tous deux fans cafque & fans cuirafle, 
Le Poitevin fur les fleurs du gazon, 
Avait jeté près de fa Milanaife, 
Cuirafle, lance, & fabre, & morion, 
Tout fon harnois pour être plus à l’aife. 
Car de quoi fert un grand fabre en amours ! 
Paul Tirconel marchait armé toujours ; 
Maïs il laïffa dans la chapelle ardente 
Son cafque d’or, fa cuirafle brillante, 
Ses beaux braffards aux mains d’un écuyer, 
Il ne garda qu’un large baudrier 
Qui foutenait fa lame étincelante, 
I] la tira. La Trimouille à l’inftant, 
. D'un faut léger à fon arme fautant, 
La ramaña tout bouillant de colère; 
Et s’écriant : Monftre cruel, attends, 
Et tu verras bientôt ce que mérite 
Un fcélérat qui faifant l’hypocrite, 
S'en vient troubler un rendez-vous d’amäns : 
Il dit, & poufle à l'Anglais formidable, 
Tels en Phrygie Heétor & Ménéias 
Se menacaient , fe portaient le trépas 
Aux yeux d'Hélène affligée & coupable, (a) 
V'ii] 
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L'antre, le bois, l'air, le ciel retentit 

Des cris perçans que jetait Dorothée : 

Jamais amour ne la plus tranfportée, 

Son tendre cœur jamais ne refientit 

Un trouble égal, Eh quoi, fur le pré même 

Où je goûtais les pures voluptés ! 

Dieux tout-puiflans , je perdrais ce que j'aime ! 
Cher La Trimouille ! Ah barbare, arrêtez ; 
Barbare Anglais , percez mon fein timide. 


Difant ces mots , courant d’un pas rapide, 
Les bras tendus , les yeux éreincelans, 
Elle s’élance entre les combattans. 
De fon amant la poitrine d’albâtre, 
Ce doux fatin , ce fein qu’elle idolâtre, 


Etait déjà vivement effleuré 

D'un coup terrible à grand peine paré. 
Le beau Français que fa bleflure irrite, 
Sur le Breton vole & fe précipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O dieu d'amour ! 6 cicl ! 6 coup affreux ! 
O quel amant pourra jamais apprendre, 
Sans arrofer mes écrits de fes pleurs, 
Que des amans le plus beau, le plus tendre, 
Le plus comblé des plus douces faveurs, 
A pu frapper fa maîtreffe charmante. 

Ce fer mortel, cette lame fanglante 
Perçait ce cœur, ce fiége des amours, 
Qui pour lui feul fut embrafé toujours : 
Elle chancèlle, elle tombe expirante, 
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Nommant encor La Trimouille . .. &la mort, 
L’affreufe mort déjà s’emparait d'elle ; 

Elle le fent , elle fait un effort, 

Rouvre Îes yeux qu’une nuit éternelle + 
Allait fermer, & de fa faible main, 

De fon amant touchant encor le fein, 

Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait fon ame & fes fanglots : 

Et j'aime .... j'aime... étaient les derniers mots 
Que prononça cette amante fidellie. 

C'était en vain. Son La Trimouille, hélas ! 
N'entendait rien. Les ombres du trépas 
L’environnaient ; il eft tombé près d’elle 
Sans connai FA il était dans fes bras 
Teint de fon fang , & ne le fentait pas. 

À ce fpectacle épouvantabie & tendre, 
Paul Tirconel demeura quelque tems 

Glacé d'horreur ; l’ufage de fes fens 

Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre - 
Que cet Atlas que rien ne put toucher, (4) 
Prit autrefois la forme d’un rocher. 


Mais la pitié que l’aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cœurs, 


Pour adoucir les humaines fureurs ù 
Se fit fentir à cette ame fi dure : 
Ii fecourut Dorothée , il trouva 

.. Deux beaux portraits, tous deux en mignature, 
Que Dorothée avec foin conferva 
Dans tous les tems, & dans touté aventure. 
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On voit dans l’un La Trimouille aux yeux bleus, 
Aux cheveux blonds. Les traits de fon vifage 
| Sont fiers & doux : la grace &c le courage 
FE Y fonc mélés par un accord heureux. 
| Tirconel dit , il eft digne qu’on Paime. 
Mais que dit-il, lorfqu’au fecond portrait 
Il s’appercut qu’on l’avait peint lui-même. 
Il fe contemple ; il fe voic trait pour trait. 
| Quelle furprife ! en fon ame il rappelle 
| Que vers Milan voyageant autrefois, 
| Il a connu Carminetta la belle, 
| Noble & galante , aux Anglais peu cruelle, 
Et qu’en partant au bout de quelques mois, 
à La laiffant grofie, 1l eut la complaifance 


ee De lui donner pour adoucir l’abfence, 

4] _ Ce beau portrait que du Lombard Bélin (c) 
La main favante a mis fur le vélin. 

| De Dorothée, hélas ! elle fut mère : 


Tout eft connu, Tirconel eft fon père. 


Il était froid , indifférent, humain, 
Mais généreux & dans le Éd humain, 
Quand la douleur à de tels caractères 
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Fait éprouver fes atteintes amères, 

Ses traits fur eux font des impreffions 

Qui n’entrent point dans les cœurs ordinaires, 
Trop aifément ouverts aux pafñons. 

L’acier , l’airain plus fortement s'allume 
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Que les rofeaux qu’un feu iéger confume, 
Ce dur Anglais voit fa fille à fes pieds, 
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Ces cœurs de glace ainfi que lui s'émurent, 


or 0 


Sur un brancard que des lances formèrent, 


De fon beau fang la mort s’eft affouvie ; 
Il la contemple, &c fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu'il verfa de fa vie. 
Il l'en arrofe , il l'embrafle cent fois, 
De huriemens il étonne les bois : 


? 
Tombe à la fin fans haleine & fans voix 


2? 
Et maudiflant la fortune, la guerre 


À ces accens tu r’ouvris la paupière, 
Tu vis le jour, La Trimouille, & fcudain 
Tu déreftas ce refte de lumière : 

Il retira fon arme meurtrière 

Qui traverfait cet adorable fein, 

Sur l’herbe rouge 1l pofe la poignée, 
Puis fur la pointe avec force élancé 
D'un coup mortel il eft bientôt percé, 
Et de fon fang fa maîtreffe eft baignée. 


Aux cris affreux que poufla Tirconel, 
Les Ecuyers, les prêtres accoururent, 
Epouvantés du fpeétacle cruel, 


Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 


Ayant enfin de ce défordte extrême 


Calmé l'horreur , & rentrant en lui-même, 
Il fit pofer ces amans malheureux 


Au camp du roi fes prêtres le portèrent ; 
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Et de leurs pleurs les chemins arrosèrent. 
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Paul Tirconel, homme en tout violent, 

Prenait toujours fon parti fur Île champ. 

11 détefta depuis cette aventure 

.  Etfemme & fille, & toute la nature. 
‘Il monte unbarbe ; & courant fans valets, 
L’æœil morne & fombre, & ne parlant jamais, 
Le cœur rongé, va dans fon hameur noire . 
Droit à Paris, loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais, 
S'embarque & pañfe à fa terre natale : 
C’eft-là qu'il prit la robe monacale 
De Sr. Bruno : (d) C’eft-là qu'en fon ennui 
I] mit le ciel entre le monde & lui, 
Fuyant ce monde, & fe fuyant lui-même ; 
C'eft-là qu'il fit un éternel carême ; 

Il y vécut fans jamais dire un mot, 
Mais fans pouvoir jamais être dévot. 
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Quandie roi Charle , Agnès, & la guerrière 
Virent pañler ce convoi douloureux , 
Qu'on appercut ces amans généreux, 
Jadis fi beaux & fi long-tems heureux, 
Souillés de fang & couverts de pouffière : 
Tous les efprits parurent effrayés , 

Et tous les yeux de pleurs furent noyés. 
On pleura moins dans la fanglante Troye, 
Quand de la mort Heëtor devint la proie ; 
Et lorfau’Achille en modéfte vainqueur 
Le fit traîneravec tant de douceur, (e) 
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Les pieds liés & la tête pendante 

Après fon char qui volait fur des morts: 

C:r Andromaque au moins était vivante, 

Quand fon époux paffa les fombres bords. 


La belle Agnès, Agnès toute tremblante, 
Preflait le roi qui pleurait dans fes bras; 
Et lui difait : Mon cher amant, hélas! 
Peut-être un jour nous ferons l’un & l’autre 
Portés ainfi dans l'empire des morts : 
Ah! que mon ame aufli-bien que mon corps 
Soit à jamais unie avec la vôtre. 


À ces propos qui portaient dans Îles cœurs 
La trifte crainte & les molles douleurs, 
Jeanne prenant ce ton mâle & terrible, 
Organe heureux d’un courage invincible, 
Dit : Ce n’eft point par des gémiflemens, 
Par des fanglots, par des cris, par des larmes » 
Qu'il faut venger ces deux nobles amans ; 
C'eft par le fang : prenons demain les armes,  : 
Voyez, Ô roi ! ces remparts d'Orléans, 
Triftes remparts que l'Anglais environne. 
Les champs voifins font encor tout fumans 
Du fang verfé, que vous-même en perfonne 


ANS 


Fiîtes couler de vos royales mains. 

Préparons-nous : fuivez vos grands deffeins, | 
 C’eft ce qu’on doit à ombre enfanglantée | 

De La Trimouille & de fa Dorothée : 


Un roi doit vaincre ; & non pas foupirer. # 
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Charmante Agnès , ceflez de vous livrer 
fe) >) 
Aux mouvemens d’une ame douce & bonne 
2 
À fon amant, Agnès doit infpirer 
Bes fentimens dignes de fa couronne. 
Agnès reprit : Ah! laiflez-moi pleurer. 
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(2) T Ous favez, mon cher 

lecteur, qu'Heñtor & 
Ménélas fe battirent , & qu'Hé- 
lène les regardait faire tranquil- 
lement, Dorothée a bien plus 
de vertu: aufh notre nation 
eft bien plus vertueufe que 
celle des Grecs. Nos femmes 
font galantes, mais au fond 
elles font beaucoup plus ten- 
dres , comme je le prouve dans 
mon philofophe chrétien. Tom. 
XII. pag. 169. 


(5) Je crois que notre auteur 
entend par ces mots que rien 
ne put toucher, la dureté de 
cœur que fit paraître Atlas 
quand il refufa lhofpitalité à 


| 


Perfée. Il Île lafia coucher 
dehors , & Jupiter l’en punit, 
comme chacun fait , en le 
changeant en montagne. 


(c) Ce Bélin était en effet 


un contemporain , ce fut lut 


qui depuis peignit Mahomet 
fecond. 


(d) Vous favez que Bruno 
fonda les Chartreux après avoir 
vu ce chanoine de Magdebourg 
qui parlait après fa mort. 


(e) Je foupconne un peu 
d'ironie dans notre grave au- 
teur. 
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| Comment Jeanne. zorbe ce une étrange tenta 
_féon ; ; tendre témérite. de fon âne > belle réfif- 
‘tance de la Puscelles. 


& . & la tab af chofe bien fragiles 
Sur la vertu gardez- -Vous de compter. 
Ce vafe eft beau, mais il ft: fait d'argile: 
Un rien le caffe: on peut le pates 
Mäis ce n’eft pas entreptife facile. A LU 
Gardez ce vafe avéc précaution ; A À à | 
Sans Le ternir.: croyez- moi, c’eft Fe rêve, 

Li “Nat n'y parvient ; témoin le mari d'Eve à 

Ë ï Et lé vieux Lot & Taveuglé Samfon, 35 A AIRE 

1e Divid le faint , le fage SAONE PPT RATE CES 

THÉ vous fiions, exe doux, fs ‘simable 

Tant du nouveau que du vieux teflèment, 
EE del hiftoiré, & même de la fable. :- 
Sexe dévot je pardônne aifément :" "7; 
Vos petits tours & vos petits caprices, 

Vos doux refus, vos charmans artifices ; 3. 

Mais j j 'avouerai qu'iteft de certains cas 

De certains goûts que jen ’excufe pas. 

J'ai vu par fois une bamboche, un finge, 
Gros, court, tanné, tout velu fous le linge, 
Comme un blondin careflé dans vos bras. 


J'en fuis fiché pour vos tendres appas, 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être 
Qu'un fat en robe, & qu’un lourd petit-maitre. 
Sexe adorable à qui j'ai cônfecré 

Le don des vers dont je fus honoré, 

Pour vous inftruire il ef tems de connaître 
L'erreur de Jeanne, & comme un beau grifon 
Pour un moment égara fa raifon; 

Ce n’eft pas moi, c’eft le fage Tritême, 

Ce digne abbé qui vous parle lui-même, 


Le gros damné de père Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de fa chaudière, 
En blafphémant cherchait l’occafion 
De fe venger de a Pucelle altière, 
Par qui là-haut d’un coup d’eftramacon 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 
Il s’écriait à Belzébur ; mon père 
Ne pourrais-tu dans quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeanne févère? 
J'y crois pour moi ton honneur attaché. 
Comme il parlait, arriva plein de rage 
Hermaphrodix au ténébreux rivage , 
Son eau bénite encor fur le vifage. 
Pour fe venger l’amphibie animal 
Vint s’adreffer à l’auteur de tout mal. 
Les voilà donc tous les trois qui confbirent , 
Contre une femme, Hélas ! le plus fouvent 
Pour les féduire il n’en fallut pas tant. , 
Depuis long-tems tous les trois ils apprirent 
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| Que Jeanne d'Arc deflous fen cotillon 

| Gardait les clefs de la ville afiégée ; | 

Et que le fort de la France affligée. | 

| Ne dépendait que de fa miffion. 

| L’efprit du diable a de l'invention : 

i courut vite obferver fur la terre 

| Ce que faifaient fes amis d'Angleterre; 

| En quel état & de corps & d’efprit $ | 

| 
| 
LE 


Se trouvait Jeanne après legrand conflit, 


Hi Le roi, Dunois, La Trimouille & la belle 
il Agnès, Bonneau , Bonifoux, la Pucelle, 
Etaient entfés vers la nuit dans le fort, 
En attendant quelque nouveau renfort, 
Des affiégés la brêche réparée | ig 
Aux affaillans ne permet plus l'entrée, ‘ÿ 
Des ennemis la troupe eft retirée. | 


à 4 
Les citoyens , le roi Charle & Bedfort, 
Chacur chez foi foupe en hâte & s'endort, 

Mufes, tremblez de l'étrange aventure | 
Et vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 


Les fages goûts d’une tendreffe pure, 
Remerciez & Dunois & Denis, Re 


i 
É \ 
Qu'un grand péché n'ait pas été cemmis, | 
I! vous fouvient que je vous ai promis À 


Qu'il faut apprendre à la race future ; à | 


De vous conter les galanres merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles ; : 
Qui combattit fous Jeanne & fous Danois ! 


Les ennemis des filles & des rois. 
Vous l'avez vu fur fes ailes dorées 


Porter Dunoïis aux Lombärdes contrées :. 

I! en revint : mais 4l revint jaloux : 

Vous favez bien qu’en portant la Pucelle, 

Au fond du cœur il fentit l’étincelle | 

De ce beau feu plus vif encor que doux, 

Ame, reffort, & principe des mondes, 

Qui dans les airs , dans les bois, dans ies ondes 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu facré dont il nous refte encore 
Quelques rayons dans ce monde épuiié, 
Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce tems le flambeau s’eft ufé. 

Tout eft flétri ; la force languiffante 

De la nature en nos malheureux jours, 

Ne produit plus que d’imparfaits amours. 
S'il eft encor une flamme agiflante, 

Un germe heureux des principes divins, 
Ne cherchez pas chez Vénus, Uranie, 
Ne: cherchez pas chez les faibles humains, 
Adreh;°z-vous aux héros d’Arcadie. 


Beaux célax ons , que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés pa des liens de fleurs ; | 
Tendres amäns en eu fe» En foutine, 
Prélats, abbés , colon PE à confeiliers, 
Gens du bel air, & même Ç_-ordeliers j 
En fait d'amour défiez-vous d'u. ? cui 
Chez les Latins le fimeux âne d'or ; sh 
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Si renommé par fa métamorphofe, 
De celui-ci n’approchait pas encor , 
Il n’était qu'homme , & c’eft bien peu de chofe, 


L'abbé Tritême, efprit fage & difcret, 
Et plus favant que le pédant Larchet , (a) 
Modefte auteur de cette noble hiftoire , 
Fut effrayé plus qu’on ne faurait croire, 
Quand il fallut aux fiècles à venir 
De ces excès tranfmettre la mémoire, 

De fes trois doigts il eut peine à tenir 
Sur fon papier fa plume épouvantée, 
Elle tomba. Mais fon ame agirée 
Se raflura , faifant réflexion 
Sur la malice & le pouvoir du diable. 


Du genre humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de fa profeffion ; 
Il prend les gens en fa poñleffion. 
De tout péché ce père formidable, 
Rival de Dieu, féduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d’un bois, (5) 
Dans fon jardin. Ce ferpent hypocrite 
Lui fit manger d’une pomme maudite. 
Même on prétend qu’il lui fit encor pis, 
On la chaffa de fon beau paradis. 
Depuis ce jour , Satan dans nos familles 
À gouverné nos femmes & nos filles. 
Le bon Tritème en avait dans fon tems 
Vu de fes yeux des exemples touchans. 
Voici comment ce grand-homme raconte 
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Du faint baudet l’infolence & la honte. 


| 


Ea groffe Jeanne au vifage vermeil 
Qu'’ont rafraîchi les pavots du fommeil, 
Entre fes draps doucement recueillie , 
Se rappellait les deftins de fa vie. 
De tant d’exploits fon jeune cœur flatté , 
À faint Denis n’en donna pas fa gloire ; 
Elle concut un grain de vanité, 
Denis fâché, comme on peut bien le croire, 
Pour la punir laifla quelques momens 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 
Denis voulut que fa Jeanne qu'il aime ï 
Connût enfin ce qu’on eft par foi-même ; 
Et qu’une femme en toute occañon 
Pour fe conduire a befoin d’un patron. 
Elle fut prête à devenir la proie 
D'un piége affreux que tendit le démon. 
On va bien loin fi-tôt qu’on fe fourvoie, 
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Le tentateur qui ne néglice rien 
Prenait fon tems ; il le prend toujours bien. 
Il eft partout : il entra par adreffe 
Au corps de l'âne, il forma fon efprit, 
De fa voix rauque adoucit la rudeffe, 
Et linftruifit aux finefles de l’art 


4 

1 

| 

| 

| 

| .  Approfondi par Ovide & Bernard, (c} 
| 

il 
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L’âne éclairé furmonta toute honte; 
De l'écurie adrcitement il monte 
Au pied du lit où dans un doux repos, 
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Jeanne en fon cœur repañait fes travaux : 
Puis doucement s’accroupiflant près d'elle, 
Il la loua d'effacer les héros ; 
D’être invincible, & furtout d’être belle. 
Ainfi jadis le ferpent féduéteur, 
Quand il voulut fubjuguer notre mère, 
Lui fit d’abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commenca Part de plaire. | Œ 


Où fuis-je , ciel! s’écria Jeanne d'Arc: 
Qu'ai-je entendu ? par St. Luc! par St. Marc! 
Eit-ce mon âne! 6 merveille! 6 prodige !. 
Mon âne parle, & mêmeil parlebien. ,. 
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L’âne à genoux compofant fon maintien ; 
Lui dit: 6 d'Arc ! ce n’eft point un prefige 
J'avais parlé deux fois à Balazm. 

Voyez en moi l'âne de Canaan. 

Le jufte ciel récompenfa mon zèle. 
Au vieil Enoc bientôt on me donna, 
Enoc avait une vie immorte lle: 

J'en eus autant ; & le maître de 
Que le cifeau de la parque cruelle 
Refpecterait le fil de mes beaux ans, 
Je jouis donc d’un éternel printems, 
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De notre pré le maitre débonnaire 

Me permit tout, hors un cas feulement : 

li m'ordonna de vivre chaftement ; 

C’eft pour un âne une terrible affaire. 
Jeune & fans frein dans ce charmant féjour, 
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Le jour, la nuit , tout excepté l'amour, 
J>béis mieux que ce premier fot homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon tempérament ; 


La chair fe tut ; je n’eus point de faiblefles, 


Je vécus vierge ; or favez-vous comment ? 
Dans le pays il n’était point d’änefles. , 
Je vis couler content de mon état 


Plus de mille ans dans ce doux célibat. 
\ 


Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce 
Porter le chyrfe, & la gloire & l’ivrefle 
Dans les pays par le Gange arrofés, 

À ce héros je fervis de trompette : (d) 

Les Indiens par nous civihifés 

Chantent encor ma gloire & leur défaire, 

Silène & moi nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fuivirent Bacchus : 
j'eft mon nom feut, ma vertu fignalée 

Qui fit depuis tout l'honneur d’Apulée. 


Enfin là-haut dans ces plaines d'azur, 
Lorfque faint George à vos Français fi dur,  - 
Ce fier faint George aimant toujours la guerre, 
Voulut avoir un courfier d'Angleterre , 

Quand faint Martin fameux par fon manteau (f) 
Obtint encor un cheval affez beau, | 
Monfieur Denis qui fait comme eux figure 
Voulut comme eux avoir une monture ; 

H me choifit, près de lui m'appella. 
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Il me fit don de deux brillantes ailes. 
Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 
Du grand faint Roch le chien me fétoya. (2) 
J'eus pour ami le porc de faint Antoine, 
Célefte porc , emblème de tout moine: 
Détrilles d'or mon maître m'étriila : 
Je fus nourri de nectar , d’ambrofie. ie 
Mais, Ô ma Jeanne, une fi belle vie 
N'approche pas du plaifir que je fens, 
Au doux afpeét de vos charmes puiflans. 
Le chien, le porc, & George & Denis même, 
Ne valent pas votre beauté fuprème. 
Croyez furtout que de tous les emplois, 
Où m’éleva mon étoile bénigne, 
Le plus heureux, le plus felon mon choix, 
_ Et dont je fuis peut-être le plus digne, 
- Eft de fervir fous vos auguftes loix. 
Quand j'ai quitté le ciel & l'empirée 
J'ai vu par vous ma fortune honorée. 
Non, Je n'ai pas abandonné les cieux, 
J'y fuis encor ; le ciel eft dans vos yeux. 


À ce difcours peut-être téméraire, 
Jeanne fentit une jufte colère: 
Aimer un âne & lui donner fà fleur ! 
Souffrirait-elle un pareil déshonneur 
Après avoir fauvé fon innocence 
Des muletiers & des héros de France, 
Après avoir , par la grace d’en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en défaut, 
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Mais que cet âne, Ô ciel!.a de méritel 
Ne vaut-il pas la chèvre favorite 

D'un Calabrois qui la pare de fleurs ? 
Non, difair-elle, écartons ces horreurs. 
Tous ces penfers formaient une tempêre 
Au cœur de Jéanne & confondaient fa têre. 
Ainfi qu’on voit fur les profondes mers, 
Les fiers tyrans des ondes & des airs, 
L'un accourant des cavernes auftrales, 
L'autre fifflans des glaces boréales, 

Battre un vaifleau cinglant fur POcéan, 
Vers Sumatra, Bengale, ou Céilan. 


Tantôt la nef aux cieux femble portée, 


Près des rochers tantôt elle eft jetée ; 
T intôt l'abyme eft prêt à l’englouuir, 
Et des enfers elle parait foruir, 


L'enfant malin qui tient fous fon empire 


Le genre humain, les ânes & les dieux, 


Son arc en main planait au haut des cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire. . 
De Jeanne d’Arc le grand cœur en effet 
Etait flatté de l’étonnant effet 

Que produifait fa beauté fingulière 

Sur le fens lourd d’une ame fi groffière, . . 
Vers fon amant elle avanca la main, 

Sans y fonger, puis la tira foudain. 

Elle rougir, s’effraie & fe condamne ; 
Puis fe raflure, & puis lui dit : bel âne, 
Vous concevez un chimérique efpoir,, 
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Refpeétez plus ma gloire & mon devoir, 
Trop de diftance eft entre nos efpèces ; 
Non, je ne puis approuver vos tendreffes ; 
Gardez-vous bien de me pouffer à bout. 


L’âne reprit ; l'amour égale tout. 
Songez au cigne à qui Léda fic fête (4) 
Sans cefler d’être une perfonne honnête. 
Connaiflez-vous la fille de Minos, (:) 
Pour un taureau négligeant des héros, 
Et foupirant pour fon beau quadrupède 2: 
Sachez qu’un aigle enleva Ganimède, 
Et que Phillire avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval décuifé. 


ù 


1 pourfuivait fon difcours ; & le diable 
Premier auteur des écrits de la fable, 
Lui fourniffait ces exemples frappans ; 
Et mettait l'âne au rang de nos favans. 


Tandis qu’il parle avec tant d'élégance, 
Le grand Dunois qui près de là couchait, 
Prêtait l'oreille, était tout ftupéfait 
Des traits hardis d’une telle éloquence. 

Il voulut voir le héros qui parlait, 

Et quel rival l'amour lui fufcitait. 

Il entre, il voit ; 6 prodige! 6 merveille! 
Le poflédé porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 
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Lorfqu'en un rets formé de fil d’airain, 
Aux yeux des dieux le malhenreux Vulcain 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne après tout n’a point été vaincue ; 

_ Le bon Denis ne l’abandonnait pas: 
Près de l’abyme il affermit fes pas : 
1 la foutint dans ce péril extrême. 
Jeanne s’indigne & rentre en elle-même, 
Comme un foldat dans fon pofte endormi, 
Qui fe réveille aux premières alarmes, 
Frotte fes yeux , faute en pied, prend les armes, 
S’habille en hâte & fond fur l’ennemi, 


. De Débora la lance redoutable 

Etait chez Jeanne auprès de fon chevet; 
Elle la prend ; la puiflance du diable 

Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Jeanne & Dunois fondent fur le malin : 
Le malin court, & fa voix effrayanre 

Font rerentir Blois, Orléans , & Nante; 
Et les baudets dans le Poitou nourris, 

Du même ton répondaient à fes cris. 
Satan fuyait , mais dans fa courfe prompte 
11 veut venger les Anglais & fa honte; 
Dans Orléans 1l vole comme un trait 

Droit au logis du préfident Louvet. 

il s’y tapit dans le corps de madame ; 
Il était sûr de gouverner cette ain. , 
C'était fon bien; le perfide eft inftruit 
Du mal fecret qui tient la préfidente ; 
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Il fait qu’elle aime & que Talbot l’enchante ; 
Le vieux ferpent en fecret la conduit, 

J1 la dirige , 1l l’enflamme, il efpère 

Qu'elle pourra prêter fon miniftère 

Pour introduire aux remparts d'Orléans 

Le beau Talbot & fes fiers combattans : 

En travaïlant pour fes Anglais qu'il aime, 
Il fait aflez qu’il combat pour lui-même, 
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(a) a E pédant Larchet , Ma- 

zarinier ridicule , hom- 
me de collège qui dans un li- 
vre de critique ‘affure, d’après 
Hérodote, qu’à Babylone tou- 
tes les dames fe proftituaient 
dans le temple par dévotion, 
& que tous les jeunes Gaulois 
étaient fodomites. 


(6) Voilà comment il con- 
vient de parler du diable, & 
de tous les diables qui ont 
fuccédé aux furies , &: de tou- 
tes Îles impertinences qui ont 
fuccédé aux impertinences an- 
tiques. Qx fait aflez que Satan, 
Belzébut, Aftaroth, n’exiftent 
pas plus que Tifiphone, Alec- 
ton & Mégère. Le fombre & 
fanatique Milton, de la feéte 
des indépendans , déteftable fe- 
cretaire en langue latine du 
patlement nommé le Croupion, 
& déteftable apologifte de l’af- 
faffinat de Charles 1, peut 
tant qu'il voudra célébrer 
Penfer, & peindre le diable 
déguifé en cormorant & en 
crapaud ; & faire tenir tous 
les diables en pygmées dans 
une grande falle. Ces imagina- 
tions dégoûtantes, affreufes , 
abfurdes , ont pu plaire à quel- 
ques fanatiques comme lui. 
Nous déclarons que nous avons 
ces facéties abominables en 
horreur. Nous ne voulons 
que nous réjouir. 


(c) Bernard, auteur de lo- 
péra de Caftor & Pollux, & : 
de quelques piéces fügitives, 
a fait un art d'aimer comme 
Ovide ; mais cet ouvrage n’eft 
pas encor imprimée. 


(d) C’eft l'âne de Silène qui 
eft aflez connu; on tient qu'il 
fervit de trompette. 


(e) T'âne d’Apulée ne parla 
point ; il ne put jamais pro- 
noncet qüe oh & non, mais il 
eut une bonne fortune avec 
une dame , comme on peut le 
voir dans lApuleius en deux 
volumes in-4°.: cum notis ad 
ufum ‘Delphinri Au refte on 
attribua de tout tems les mè- 
mes fentimens aux bêtes qu'aux 
hommes. Les chevaux pleu- 
rent dans l’'Iliade & dans l’o- 
dyflée ; les bêtes parlent dans 
Pilpay , dans Lokman , & dans 
Efope , &c. 


(f) Les hérétiques doivent 
favoir que le diable demandant 
l’'aumône à Martin, ce Martin. 
lui donna la moitié de fon man- 


teau. 


(g) St. Roch qui guérit de 
la pefte eft toujours peint 
avec un chien, & St. Antoine 
eft toujours fuivi d’un cochon. 
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forme d’un cheval; notre au- 
(i) Pafiphaé amoureufe d'un À teur fe trompe en ce point. Je 
Taureau , en eut le Minctaure. 


ne nie pas que quelques doëtes 
Phillire eut d’un cheval le cen- 


ne foient de fon avis, 
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D Poiur de haine démontrée. Malice di diable 
Rendez-voiis donne par la préf dente. Loüvet 
au grand Talbot. Services rendus par frère 
.Lourdis. Belle conduite de la difcrette Aonés. 
Repentir de l'âne. Explous de la Pucelle, 
Triomphe de grand roë Charles VII. : 


 Moz a elle jeflèu fair par expérience 

Que ce beau dieu, qu'on nous peint dans l'enfance, 
Et dont les ; jeux ñe font pas jeux d’enfans, 

À deux carquois tout-à-fait différens : 

 L'una des traits, dont la douce piquure 

Se fait fentir fe FRnÈSES fans douleur , 

 Croît par le tes, pénètre au fond du cœur, 
Et vous y laifle une vive blefure. 

Les autres traits font un feu dévorant | | 
Dont le coup part & brûle au même infiant, 

Dans les cing‘fens ils portent le: ravage , x 

Un rouge vif allume le vifage ;: 

D'un nouvel être on fe croit animé < | 

D'un nonveau fang le corps eft enflimmé, 

On n’entend rien : le répard étincelle. HAE 
L'eau fur le feu ob ts àgrint bruit, 

C Qui fur fes bords s'élève, écha appe, & fuit, 

L N°? ef qu'une image im acte, infidelle , 


à 


De ces defirs dont l’excès vous pourfuit. 


Profanateurs indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire, 
Vils écrivains qui du menfonge épris 
Falfifiez les plus fages écrits, 

Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour fon srifon fentit ce feu profane ; 

Vous imprimez qu’elle a mal combattu , (a) 
Vous infultez fon fexe & fa vertu. 

D’écrits honteux compilateurs infames, 
Sachez qu’un doit plus de refpect aux dames; 
Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 

Dans cette erreur nul favant n’eft tombé ; 
Nul n’avança des fauffetés pareilles ; 

Vous confondez & les faits & les tems, 
Vous corrompez les plus rares merveilles , 
Refpe@tez l’âne & fes faits éclatans ; 

Vous n’avez pas fes fortunés talens ; 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

Si la Pucelle en cette occafion 

Vit d’un regard de fatisfaétion 

Les feux nouveaux qu'infpirait fa perfonne : 5 
C’eft vanité qu’à fon fexe on pardonne, 

C’eft amour-propre & non pas l’autre amour, 


Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d’Arcle lufire interniffable, 
Pour vous prouver qu'aux malices du diable ; 
Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 
Son noble cœur était inébranlable, 
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Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C'était Dunois comme aucun ne l’ignore; 
C’eft le bâtard que fon grand cœur adore, 
On peut d’un âne écouter les difcours, 
On peut fentir un vain defir de plaire ; 
Cette pañfade, innocente & léoère, 

Ne trahit point de fidelles amours, 


C’eft dans l’hiftoire une chofe avérée 
Que ce héros, ce fublime Dunois 
Etait bleffé d’une flèche dorée 
Qu’amour tira de fon premier carauois. 
1! commanda toujours à fa tendrefie; 
Son cœur altier n’admit point de faibleffe, 
Il aimait trop & l'état & le roi, 
Leur intérèt fut fa première loi. 


O Jeanne! il fait que ton beau pucelage. 
De la viétoire eft le précieux gage : 
Hi refpeétait Denis & tes appas. 
Sermblable au chien courageux & fidèle, 
Qui réfiftant à la faim qui Pappelle, 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand ii vit que le baudet céleite 
Avaic parlé de fa flamme funefte, 
Dunois voulut en parler à fon tour. 
fi eft des tems où le fage s'oublie. 


C'était fans doute une grande folie 
Que d’immoler fa patrie à l'amour, 
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C'était tout perdre ; & Jeanne encor honteufe 
D'avoir d’un âne écouté les propos, 
Réfiftait mal à ceux de fon héros. 

L'amour preffait fon ame vertueufe : 

C'en était fait, lorfque fon doux patron 

Du haut du ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d’or, fa gloire & fa monture, 
Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha par fes foins vigilans 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Et faint rayon frappant au fein de Jeanne, 
En écarta rout fentiment profane. 

Elle cria, cher bâtard, arrêtez, 

li n’eft pas tems , nos amours font comptés : 
Ne pâtons rien à notre deftinée; ! 


_ C’efft à vous feul que ma foi s’eft donnée; 


Je vous promets que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur, 


Votre vertu fous qui le Breton tremble, 


Aït du pays chañlé l’ufurpateur. 
Sur des lauriers nous coucherons enfemEle. 


A ce propos le bâtard s’adoucit , 
Il écouta loracle & fe foumit. 
Jeanne recut fon pur & doux hommage, 
Modeftement ; & lui donna pour gage 
Trente baifers chañftes, pleins de pudeur, 
Et tels qu’un frère en recoit de fa fœur. 
Dans leurs defirs tous deux il fe continrent, 
Et de leurs faits Honnètement convinrent. 
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Denis les voit, Denis très-fatisfait, 
De fes projets preffa le orartd effet. 


Le preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Ofléans entrer par ftratagême. 
Exploit nouveau pour fes Anglais hautains, 
Tous gens fenfés ; mais plus hardis que fins. 


O dieu d'amour ! 6 faibleffe! 6 puiffance! 
Amour fatal tu fus prêt de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France, 
Ce que l'Anglais nofair plus efpérer, 
Ce que Bedfort &c fon expérience, 
Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu l’entrepris ! 
Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris, 


Si dans le cours de fes vaftes conquêtes 
Ïl effilcura de fes flèches honnêtes 
Le cœur de Jeanne, il lanca d’autres coups 
Dans les cinq fens de notre préfidente. 
Il la frappa de f2 main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vu la fatale efcalade, 
L’affaut fanglant, l’horrible canonade, 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorfque Talbot & fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts & les portes, 
Et que fur eux tombaient du haut des toits 
_ Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
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L’ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans pénétré dans la ville, # 
Renverfant tout, criant à haute voix : 
- Anglais ! entrez; bas ies armes, bourgeois! 
li reflemblait au grand dieu de la guerre, 
Qui fous fes pas fait retentir la terre, 
Quand le difcorde, & Bellone, & le fort 
Arment fon bras, miniftre de la mort. 


La préfidente avait une ouverture 
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| Dans for logis, auprès d’une mafure, 
ï Et par ce trou contemplait fon amant, 
4 Ce cafque d'or, ce panache ondoyant, 
él Ce Bras armé; ces vives étincelles 
Fe Qui s'élançaient du rond de fes prunelles, 
äl Ce port altier, cet air d’un demi-dieu. 
1 Ta préfidente en était toute en feu, 
! - Hors de fes fens, de honte dépouillée. ï 
Telle autrefois d'une loge grillée; ‘ 
1 Madame Audou (b) dont l'amour prit le cœur, 
|  Lorgnait Baron cet immortel aéteur, 
À D'un œil ardent dévorait fa figure, 
| Son beau maintien, fes geftes, fa parure, 
| Mélait tout bas fa voix à fes accens, 


Et recevait l’amour par tous les fens. 


Chez la Louvet vous favez que le diable 
Etait entré fans ferendreimportun; 
Et que le diable & l’amour, c’eft tout un: 
L’arcange noir, de mal infatiable, 
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Prit la cornette & les traits de Suzon 1 
Qui dèslong-tems fervait dans la maifon; 
Fille entendue, aétive, néceffaire, 
Coëfant , frifant, portant des billets doux, 
| Savante en l’art de conduire une affaire, 
Et ménageant fouvent deuxrendez-vous, 
| L'un pour fa dame, & puis l’autre pour elle, 
| Satan caché fous l'air de la donzelle 


Tint ce difcours à notre groffe beile 


Vous connaiffez mes talens & mon cœur, 
Je veux fervir votre innocente ardeur, 
Votre intérêt d’aflez près me concerne. 
Mon grand coufin eft de garde ce foir 
À En fentinelle à certaine poterne ; 
Là fans rifquer que votre honneur foit terne, 
4 Le beau Talbot peut en fecret vous voir, 
Ecrivez-lui, mon grand coufin eft fige, . 
Il vous fera très-bien votre meffage. 
| La préfidente écrit un beau billet, 
il Tendre , emporté : chaque mot porte à lame 
x | La volupté, les defirs & la flamme. 
4 On voyait bien que le diable diétait. 
Le grand Talbot habile, ainfi que tendre, ; 
Au rendez-vous fit ferment de fe rendre. 
| Mais il jura que dans ce doux conflit, 
| Par les plaifirs il irait à la gloire; 
Et tout fut prêt , afin qu’au faut du lit: 
| Il ne fit plus qu’un faut à la victoire, 


Il vous fouvient que Îe frère Lourdis 
MAT 
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Futenvoyé par le grand faint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 4 
Il était libre & chantait fon office, 4 
Difait fa mefle, & même confeffair, 4 
Le preux Talbot fur fa foi le laifait; 

Ne jugeant pas qu'un ruftre, un imbécille, 
Un moine épais, excrément de couvent, 
Qu'il avait fait fefler publiquement, 

Pût traverfer un général habile. 

Le jufte ciel en jugeait autrement. | \10 
Dans fes décrets il fe complaît fouvent 

A fe moquer des plus grands perfonnages. 
Il prend les fots pour confondre les fages. 
Un trait d’efprit venant du paradis 
Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épaiffie 
Devint légère , & fut moins obfcurcie ; 

Il s’étonna de fon difcernement. 


Las! nous penfons, le bon Dieu fait comment! 
Connaïflons-nous quel reflort invifible 
Rend l4 cervelle ou plus ou moins fenfble? 
Connaiflons-nous quels atômes divers 
Font l’efprit jufte , ou l’efprit de travers ? 
Dans quels recoins du riflu cellulaire 

Sont les talens de Virgile ou d'Homère, 

Et quel levain chargé d’un froid poifon 
Forme un Terfite, un Zoïile, un Fréron? 

Un intendant de l'empire de Flore 

Près d’un @illet voit la cigue éclore ; 

La caufe en eft au doigt du créateur; 
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Elle eft cachée aux yeux de tout doëteur, 
Te pas leur babil inutile. 


Lourdis d’abord devint très-curieux, 
Utilement il employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le foir vers la ville 
Des cuifiniers qui portaient à la file 
Tous les apprêts pour un repas exquis ; 
| Truffes, jambons, gelinotes, perdrix; 
De gros flacons à panfe cifelée 

| Rafraîchiffaient dans la glace pilée, 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient cons (c) dans fes caveaux bénis, 

Vers la poterne on marchait en filence, 

È Lourdis alors fut rempli de fcience, . 

Non de latin, mais de cet art heureux 

De fe dure en ce monde fcabreux. 

1! fut doué d’une douce faconde, 

Devint accord, attentif, avifé : 

| Regardant tout du coin d’un œifrufé, 
| Fin courtifan , plein d’aftuce profonde, 

Le moine, enfin, le plus moine du monde. 

Ainf l’on voit en tout tems fes pareils 

De la cuifine entrer dans les confeils ; 

| Brouillons en paix, intrigans dans la guerre, 
Régnant d’abord chez le groflier bourgeois, 

| Puis fe gliffant au cabinet des rois, 

| Et puis enfin troublant toute la terre; 

Tantôt adroits & tantôt infolens, 
. Renards ou loups, ou finges, ou here 
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Voilà pourquoi les Bretons mécréans, 
De leur engeance ont purgé l'Angleterre. 


Notre Lourdis gagne un petit fentier, 
Qui par un bois mène au royal quartier ; 
En fon efprit roulant ce grand myftère, 
Il va trouver Bonifoux fon confrère. 
Dom Bonifoux en ce même moment 
Sur les deftins rêvait profondément ; 

Ii mefurait cette chaîne invifible 

Qui tient liés les deftins & les tems, A 
Les petits faits , les grands événemens 

Et l’autre monde, & le monde fenfble. 
Dans fon efprit il les combine tous, 

Dans les effets voit la caufe & l’admire, 

Il en fuit l’ordre : il fait qu’un rendez-vous, 
Peut renverfer ou fauver un empire, 

Le confeffeur fe fouvenait encor 
Qu'on avait vu les trois fleurs de lys d’or 
En champ d’elbâtre à la fefle d’un page ; 
D'un page Anglais : furtout il envifage 

Les murs tombés du mage Hermaphrodix. 
Ce qui furtout l’étonne davantage, 

C’eft le bon fens, c’eft l’efprit de Lourdis. 

;l connut bien qu'à la fin faint Denis 
De cette guerre aurait tout l'avantage. 


Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 
Sur fa beauté lui fait fon compliment, 
Et fur le roi. Puis il lui dit comment 
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Du grand Talbot la prudence endormie 
À pour le foir un rendez-vous donné 
Vers la poterne, où ce déterminé 
Eft attendu par la Louvet qui l’aime, 
On peut, dit-il, ufer d’un ftratagême : 
Suivre Talbot, & le furprendre là, 
Comme Samfon ie fut par Dalila. 
Divine Agnès, propofez cette affaire, 
Au grand roi Charle. Ah! mon révérend père, 
Lui dit Agnès, penfez-vous que le roi 
Puifle toujours être amoureux de moi? 
Je n’en fais rien ; je penfe qu’il fe damne, 
Répond Lourdis ; ma robe le condamne, 
Mon cœur l’abfout. Ah ! qu’ils font fortunés 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés! 
Agnès reprit, moine, votre réponfe 
Eft bien flatteufe, & de l’efprit annonce, 
Puis dans un coin le tirant à l'écart, 
Elle lui dit, auriez-vous par hafard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe ? 
Le moine noir, l’entendit finement ; 
Oui, je lai vu, dit-il, il eft charmant. 
Agnès roupit, baifle les yeux, compote 
Son beau vifage ; & prenant par la main 
L'adroit Lourdis , le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher Suzerain. 


Lourdis y fit un difcours plus qu'humain, 
Le roi Charlot qui ne le comprit guère, 
Fit afflembler fon confeil fouverain, 


Ses aumôniers, & fon confeil de guerre. 
Jeanne au milieu des héros fes pareïls, 
Comme au combat afliftait aux confeils. 
La belle Agnès d’une façon gentille 
Difcrètement travaillant à l'aiguille, 
De tems en tems donnait de bons avis 
Qui du roi Charle étaient toujours fuivis. 
On propofa de prendre avec adreffe 
Sous les remparts Talbot & fa maîtrefle. 
Tels dans les cieux le foleil & Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife : (d) 
On prépara cette grande entreprife 
Qui demandait & la tête & la main. 
Dunois d’abord prit le plus long chemin, 
Fit une marche & pénible & favante, 
Effort de l’art que dans l'hiftoire on vante. 
Entre la ville & l’armée on pafñfa. : 
Vers la poterne enfin on arriva. 
Talbor goûtait avec fa préfidente 
Les premiers fruits d’une union naiflante, 
Se promettant que dulit aux combats 
En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 


/ Six régimens devaient fuivre à la file. 


L'ordre eft donné. C'était fait de la ville. 
Mais fes guerriers de la veille engourdis, 
Pétrifiés d’un fermon de Lourdis, 
Bâllaient encor & fe mouvaient à peine, 


L'un contre l’autre 1l dormaient dans la plaine. 


O grand miracle! 6 pouvoir de Denis ! 


Jeanne & Dunois, & la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite, 
Bordaient déjà fous les murs d'Orléans. 
Les longs foffés du camp des affiégeans, 
Sur un cheval venu de Barbarie, 

Le feul que Charle eût dans fon écurie, 
Jeanne avançait en tenant d’une main 
De Débora l’eftramacon divin; 

A fon côté pendait la noble épée 

Qui d'Holopherne à la tête coupée. 
Notre Pucelle avec dévotion, 

Fit à Denis tout bas cette oraïfon: 


« Toi qui daignas à ma faibleffe obfcure 
» Dans dom Remi confier cette armure, 
» Sois le foutien de ma fragilité, 
» Pardonne-moi , fi quelque vanité 
» Flatta mes fens quand ton âne infidele 
» S'émancipa jufqu'à me trouver belle. 
» Mon cher patron, daigne te fouvenir 
» Que c’eft par moi que tu voulus punir 
» De ces Anglais les ardeurs enragées 
» Qui polluaient des nonnes affligées. 
» Un plus grand cas fe préfente aujourd’ bui 
» Je ne puis rien fans ton divin appui. 
» Prête ta force au bras de ta fervante, 
» Il faut fauver la patrie expirante,  ! 
» Il faut venger les lys de Charles fept 
» Avec l'honneur du préfident Louvert. 
» Conduis à fin cette aventure honnèëte, 
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| » Ainfi le ciel te conferve la tête! 
ie 
| Du haut da ciel faint Dr l’entendit. 

| Et dans le camp fon âne la fentit : 

| Ii fentit Jeanne : & d’un battement d’aile, 

La tête haute il s'envole vers elle, 
| Il s’agenouille , il demande pardon 
1 _ Des attentats de fa tendrefle impure. 

Je- fus, dit-il, poflédé du démon; 
Je m'en done : il pleure, 1l la conjure , 
De le monter; il ne faurait fouffrir 
Que fous fa nu une autre ofe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenuait la volatile afine. 
Au pénitent fa grace elle accorda : 
 Feffa fon âne, & lui recommanda 
D'être à jamais plus difcret & plus fage, 
L’âne le jure: & rempli de courage, 
Fier de fa charge, 1l la porte dans l'air. 
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Sur les Anglais il fond comme un éclair, 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de fang, de membres difperfés, 
- Coupe cent cous l’un fur l’autre entaflés. 


mo 


Lui fourniflait fa douteufe lumière. 
L’Anglais furpris, encor tout étourdi 
Regarde en-haut d’où le coup eft parti. 
Il ne voit point la lance qui letue; 


| 
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Dans fon croiffant de la nuit la courière 
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La troupe fuit égarée, éperdue, 
Et va tomber dansles mains de Dunois, 
Charles fe voit le plus heureux des rois, 
Ses ennemis à fes coups fe préfentent, 
Tels que perdreaux en l’air éparpillés 
Tombant en foule & par le chien piliés, 
Sous le £ufil fa bruyère enfangiantent. 
La voix de l’âne infpire la terreur : 
Jeanne d’en-haut étend fon bras vengeur, 
Pourfuit, pourfend, perce, coupe, déchire; 
Dunois aflomme : & le bon Charles tire 
À fon plaifir tout ce qui fuit de peur. 


Le beau Talbot tout enivré des charmes 
De fa Louvet, & de plaifirs rendu 
Sur fon beau fein mollement étendu, 
A fa poterne entend ic bruit des armes : 
I! en triomphe; il difait à part foi, 
Voilà mes gens, Orléans eft à moi, 
Il s’'applaudir de fes rufes habiles. 
Amour , dit-il, c’eft toi qui prends les villes, 
Dans cet efpoir Talbot encouragé 
Donne à fa belle un baïfer de congé. 
Il fort du hit, 1l s'habille, il s’avance, 
Pour recevoir les vainqueurs de la France, 


Auprès de Jui le grand Taibot n’avait 
Qu'un écuyer qui toujours le fuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance, 
Digne vañlal d’un fi galant héros, 
Gardant fa lance zinf que les manteaux, 
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Entrez , amis, faififlez votre proie, 
Criait Talbot; mais courte fut fe joie. 

Au-lieu d'amis, Jeanne, lalance en main, 
Fondait vers lui fur fon âne divin. il 
Deux cents Français entrent par la poterne : 
Talbot frémit, la terreur le confterne, 
Ces bons Français criaient, vive Ze ror, 

A boire, à boire, avançcons, marche a moi. 
A moi Galcons, Picards, qu'on s'évertue, 
Pornt de quartier ; les voila, tire, tue. 
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Talbot remis du long faififfement 
Que lui caufa le premier mouvement, 
A fa poterne ofe encor fe défendre. | 
Tel, tout fanglant, dans fa patrie en cendre, 
Le fils d’Anchife attaquait fon vainqueur. 
‘Talbot combat avec plus de fureur ; 
Il eft Anglais ; l’écuyer le feconde : 
Talbot & lui combattraient tout un monde, fl 
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Tantôt de front, & tantôt dos à dos, 

De leurs vainqueurs ils repouñfent les flots; 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 

Cède aux Français une victoire aifée, 
Talbot fe rend, mais fans être abattu. 
Jeanne & Dunois prisèrent fa vertu. 
Ils vont tous deux de manière engageante 
Au préfident rendre la préfidenté. 

Sans nul foupcon il la recoit très-bien. 
Les bons maris ne favent jamais rien. 
Louvet toujours, ignora que la France 


| 
| 
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A fa Louvet devait fa délivrance. 


Du haut des cieux Denis applaudiflait, 
Sur fon cheval faint George frémiffait ; ; 
L'’âne entonnait fon oûtave écorchante, 
Qui dés Bretons redoublait l’'épouvante, 
Le roi qu'on mit au rang des conquérans, 
Avec Agnès foupa dans Orléans. 

La même nuit, la fière & rendre Jeanne, 

Ayant au ciel renvoyé fon bel âne, 

De fon ferment accompliffant les loix, 
 Tint fa parole à fon ami Dunois. 

Lourdis mêlé dans la troupe fidelle , 

Criait encor : Anglais! elle eff Pucelle ! 
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(e) Too du teftament 

du cardinal Albéroni, 
& de quelques autres livres 
pareils , s’avifa de faire impri- 
mer la Pucelle avec des vers 
de fa façon qui font rapportés 
dans notre préface. Ce malheu- 
reux était un capucin défroqué 


qui fe refugia à Laufanne & 


en Hollande, où il fut correc- 


teur d'imprimerie. 


(b} On fent bien qu'ici le 
nom de madame Audou, eft 
fubftitué au nom d’une grande 


_ dame de la ceur, qui en effet 


avait eu de {a pañion pour 
Baron le comédien. 


(c) Il y a dans Citeaux & dans 


 Clervaux une groffetonne, fem- 


| 


blable à celle d'Heidelberg; c’eft 
la plus belle relique du couvent. 


(d) Aphrodife eft le nom 
grec de Vénus; cela ne veut 
dire qu'écume. Mais que les 
noms grecs font fonores! que 
cette écume eft une belle al- 
Jégorie ! Voyez Héfiode. Vous 
ne douterez pas que les ancien- 
nes fables ne foient fouvent 
l'emblème de la vérité, 
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RE cardinal ofacle de la France, 

Non ce mentor, qui gouverne aujourd'hui, 
. Mais ce neftor, qui du Pinde et l'appui , 

Qui des favans a pañé l’efpérance , 

Qui les fontient, qui les anime tous ; 

Qui les éclaire, & qui règne fur nous, 

Par les attraits de fa douce éloduence ; 

Ce cardinal, qui fur un nouveau ton, 

En vers latins fait parler la fagefle, 

Réuniflant Virgile avec Platon, 

Vengeur du ciel & vainqueur de Lucrèce (4), 


Ce cardinal enfin, que tout le monde doit reconnaître 
à ce portrait, me dit un jour, qu'il voulait que j'allaffe 
avec lui au temple du goût. C’eft un féjour , me dit-il, 
qui reflemble au temple de l'amitié, dont tout le monde 
parle, où peu de gens vont, & que la plupart de ceux 
qui y voyagent n’ont prefque jamais bien examiné, 


Je répondis avec franchife ; 
Hélas ! je connais affez peu 
Les loix de cette aimable dieu } 
Mais je fais qu'il vous favorife, 
Entre vos mains il a remis 
Les clefs de fon beau paradis, 
Et vous êtes, à mon avis, 
Le vrai page de cette églife, 
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Mais de l’autre pape & de vous 

( Dûüt Rome fe mettre en courroux } 

La différence eft bien vifblez 
Car la forbonne ofe aflurer, 

Que le faint Père peut errer, 

Chofe , à mon fens, aflez poffble : 

Mais pour moi, quand je vous entends, 

D'un ton fi doux & fi plauñble, 

Débiter vos difcours brillans, Î 
Je vous croirais prefque infaillible. : | 


Ah ! me dit-il, linfailibilité eft à Rome pour les chofes 
cu'on ne noeud point, &c dans le temple du goût 
pour les chofes que tout le monde croit entendre. Il faut 
abfolument que vous veniez avec moi, Mais , infiftai-je 
encore , fi vous me menez avec vous; je m’en vanterai à 
tout le monde. 


Sur ce petit pélérinage 

 Auffi - tôt on demandera 
Que je compofe un gros ouvrage: 
Voltaire fimplement fera f 
Un récit court, qui ne fera 
Qu'un très-frivole badinage. 
Mais fon récit on frondera; 
A la cour on murmurera; 
Et dans Paris on me prendra 
Pour un vieux conteur de voyage, 
Qui vous dit, d'un air ingénu, 
Ce qu'il n'a ni vu ni connu, 
Et qui nous ment à chaqgne page. 


Cependant, comme il ne faut jamais fe refufer un plai- 
fir honnête, dans la crainte de ce que les autres en pour- 
ront penfer, je fuivis le guide, qui me faifait l'honneur 
de me conauire, 
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Cher Rotelin, (c) vous fütes du voyage» 
Vous, que le goût ne cefle d'infpirer , 
Vous dont l’eiprit fi délicit, f fage, 
Vous, dont l'exemple a daigné me montrer 
Par quels chemins on peut , fans s'égarer , 
Chercher ce goût , ce dieu que dans cet age 
Maints beaux efprits font gloire d'ignorer. 


Nous rencontrimes en chemin bien des obfleclss. 
D'abord nous trouvâmes meflieurs Baldus , Scioppius, 
Lexicocrafius , Scriblerius ; une nuée de commenta- 
teurs, qui reftituaient des paflages, & qui compilaient 
de gros volumes à propos d’un mot qu'ils nenten- 


daient pas. 


Là j'apperçus les Daciers ( d), les Saumaifes ( e } 
Gens kériflés de favantes fadaifes , 

Le teint jauni , les yeux rouges & fecs, 

Le dos courbé fous un tas d'auteurs grecs, 
Tous noircis d'encre, & coëffés de pouflière. 
Je leur eriai de loin, par la portière : 
N'allez-vous point dans le temple du goût, 

Vous décrafler ? Nous, meffeurs ? point-du-tout : 
Ce n’eft pas là, grace au ciel, notre étude : 

Le goût n’eft rien : nous avons l'habitude 

De rédiger au long, de point en point, 

Ce qu'on penfa ; mais nous ne penfens points 


Après cet aveu ingénu, ces meflicurs voulurent 2b- 

folument nous faire lire certains paflages de Diêtys de 

| | Crète , & de Métrodore de Lampfaque , que Scaliger avait 

| eftropiés. Nous les remerciâmes de leur courtoifie, & 

ln | nous continuâmes notre chemin. Nous n’eûmes pes fait 

| cent pas, que nous trouvèmes un homme entouré de 

| peintres, d’architeétes, de fculpteurs, de doreurs, de 

J faux ‘connaïfleurs, de flatteurs. Ils rournaient le dos au 

È temple du goût. 
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D'un air content lPorgueil fe repofait, 

Se panavait fur fon large vifage : 

Et mon Craflus, tout en ronflant difait : 

J'ai beaucoup d’or, de l’efprit davantage : 

Du goût, mefñeurs , j'en fuis pourvu furtont ; 

Je n'appris rien, Je me connais à tout : 

Je fuis nn aigle en confeil , en affaires : 

Malgré les vents, les rocs & les corfaires, 

J'ai dans le port fait aborder ma nef: 

Partant il faut qu'on me bâtifle en bref. 

Un beau palais, fait pour moi, c'eft tout dire, 

Où tous les arts foient en foule entaflés, 

Où tout le jour je prétends qu’on m’admire. 

L'argent eft prêt, je parle, obéiffez. 

Il dit, & dort. Auffi-tôt la canaille - 

Autour de lui s'évertue & travaille. 

Certain maçon en vitruve érigé, 

Lui trace un plan d’ornemens furchargé ; 

Nul veftibule, encore moins de façade > 

Mais vous aurez une longue enfilade ; 

Vos murs feront de deux doigts d’épaiffeurs ; 

Grands cabinets , fallon fans profondeur ; 

Petits trumeaux , fenêtres à ma guife, 

Que l’on prendra pour des portes d’églife ; 

Le tout boifé, verni , blanchi, doré, 

Et des badauts à coup sûr admiré. 
Réveillez-vous , monfeigneur , je vous prie, 

Criait un peintre, âdmirez l’induftrie 

De mes talens; Raphaël n'a jamais 

Ertendu l’art d'embellir un palais. 

C'eft moi qui fais annoblir la nature : 

J'y couvrirais plafonds, voûte , vouflure, 

Par cent magots travaillés avec foin, 

D'un pouce ou deux , pour être vus de loin. 
Craflus s’éveille; il regarde , ii rédige; 

A tort, à droit , règle , approuve , cortige. 

A fes côtés, un petit curieux, 

Lorgnette en main , difait : Tournez les yeux, 

Voyez ceci, c’eft pour votre chapelle : 
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Sur ma parole achetez ce tableau, 
C’eft Dieu le Père en fa gloire éternelle , 
Peint galamment dans le gout du (f) Vateau, 
Et cependant un fripon de libraire , 
Des beaux-efprits écumeur mercénaire , 
Tout Bellegarde à fes yeux étalait , 
con, le noble, & jufqu'a Des- Fontaness 5 
Recueils nouveaux , & journaux à centaines : 
Et Monfeisneur HR lire , & bäillait, 


Je crus en être quitte pour ce petit retardement , & 
que nous allions arriver au temple, fans autre mauvaie 
fortune ; mais la route eff plus dinger reufe que je ne 
penfais. Nous trouvèmes bientôt une nouvelle embuf- 
cade. 


Tel un dévot infatigable, 

Dans l’étroit chemin du falut, 
Eft cent fois tenté par le di able » 
Avant d'arriver à fon but. 

C'était un concert que donnait un homme de robe, 
fou de la mufique qu'il n’avait jamais apprife, & encore 
plus fou de la mufique italienne , qu’il ne connaifait 
que par de mauvais airs inconrus à Rome, & eftropiés 
en France par quelques filles de l’opéra. : 

Il faifair exécuter alors un long récitatif français, mis 
en mufique par un Italien, qui ne favait pas notre langue. 
En vain on lui remontra que cette efpèce de mufique, 
qui n’eft qu’une déclamation notée, eft néceflairement 
aflervie au génie de la langue, & qu'il n’y a rien de fi 
ridicule que des fcènes françaifes chantées à firalienne , fi 
ce n’eft de l'italien chanté dans le goût français. 

La nature féconde , ingénieufe & fage , 

Par fes dons partagés ornant cet univers, 

Parle à tous les humains, mais fur des tons divers. 

Ainfi que fon efprit, tout peuple a fon langage » 


360 LE TEMPLE DU GOUT. 


Ses fons & fes accens, à fa voix ajuftés , 
Des mains de la nature exaltement notés » 
L'oreille heureufe & fine en fent la ciérence. 
Sur le ton des Français il faut chanter en France. 
Aux loix de notre goût Lully fut fe ranger ; 
Il embellit notre art , au-lieu de le changer. 
» 


A ces paroles judicieufes, mon homme répondit en 
fecouant he tête: Venez, venez, dit - il, on va vous 


donner du neuf, Il fallur entrer ; & voilà fon concert qui 
commence. 


PSE MATE 


Du grand Lully vingt rivaux fanatiques: 
Plus ennemis de l’art & du bon-fens , 
Défiguraient fur des tons glapiffans , 

Des vers français , en fredons italiques.. 
Une bégueule en lorgnant fe pämait ; 

Et certain fat, ivre de fa parure, 

En fe mirant chevrotait , frédonnait ; 

Et de l’index battant faux la mefure, 
Criait,, Bravo , lorfque l’on détonnait.… 
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__ Nous fortimes au plus vite : ce ne fut qu'au travers 
de bien des aventures pareilles que nous arrivâmes enfin 
au temple du goût. 
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Jadis en Grèce on en pofa 
Le fondement ferme & durable : 
Puis jufqu’au ciel on exhaufia 
Le faite de ce temple aimable. 
L'univers entier l’encenfa. 
Le Romain long-tems intraitable . 
Dans ce féjour s’apprivoifa. 
Le mufulman , plus implacable, 
Conquit le temple, & le rafa. 
En Italie on ramaña 
Fous les débris, que l'infidèle 
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Avec fureur en difperfa. 

Bientôt FRANÇOIS PREMIER ofa 
En bâtir un fur ce modèle. 

Sa poftérité méprifa 
Cette architeëture fi belle. 
Richelieu vint , qui répara 

Le temple abandonné par elle. 
Louis LE GRAND le décora : 
Colbert fon miniftre fidèle , 

Dans ce fan@uaire attira 

Des beaux-arts la troupe immortelle, 
L'Europe jaloufe admira 

Ce temple en fa beauté nouvelle; 
Mais je ne fais s’il durera. 

Je pourrais décrire ce temple, 

Et détailler les ornemens 

Que le voyageur y contemple ; 
Mais n’abufons point de l'exemple 
De tant de faifeurs de romans. 
Surtout fuyons Le verbiage 

De Monfieur de Félibien , 

Qui noie éloquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage. 
Cet édifice précieux 

N’eft point chargé des antiquailles , 
Que nos très-gothiques aïeux 
Entaffaient autour des murailles 

De leurs temples , groffiers comme eux. 
Il n’a point les défauts pompeux 
De ia chapelle de Verfaille, 

Ce colifichet faftueux, 

Qui du peuple éblouit les yeux, 

Et dontle connaiffeur fe raille. 


Il eft plus aifé de dire ce que ce temple n’eft pas ,que 
de faire connaître ce qu’il eft. Jajouterai feuiement en 
général pour éviter la difficulté : 


Simple en était la noble architedure ; 


Chaque ornement , à fa place arrêté, 
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YŸ femblait mis par la néceffité : - 
L'art s’y cachait fous l’air de la nature; 
L’œil {atisfait embraffait fa fruêture, 

Jamais furpris, & toujours enchanté. 


‘Le temple était environné d’une foule de virtuofes, 
d’artiftes & de juges de toute efpèce | qui s’efforcakent 
d'entrer , mais qui n’entraient point : 


Car la Critique, à l'œil févère & jufle, 
. Gardant les clefs de cette porte augufte , 
D'un bras d’airain fiérement repouflait 
Le peuple Goth, qui fans cefle avançait. 


O que d’hommes coufidérables , que de gens du bel air 
qui préfident fi impérieufement à petites faciétés, ne 
ne font point recus dans ce remple, malgré les diners 
qu’ils donnent aux beaux-efprits, & malgré les louanges 
qu’ils recoivent dans les journaux ! 


On ne voit point dans ce pourpris, 
Les cabales toujours mutines 
De ces prétendus beaux-efprits, 
Qu'on vit foutenir dans Paris 
Les Pradons & les ( g )} Scudéris, 
Contre les immortels écrits 
Des Corneilles & des Racines. 


On repouflait auffi durement ces ennemis obfcurs de 
tout mérite éclatant , ces infectes de Ia fociété, qui ne 
font appercus que parce qu'iis piquent. Ils auraient envié 
également Rocroy au grand Condé, Denain à Villars, 
& Polyeucte à Corneïlle. Ils auretent exrerminéle Brun, 
pour avoir fait le tableau de la famiile de Darius. Ils ont 
forcé le célèbre le Moine à fe tuer , pour avoir fair Pad- 
mirable Sallon d'Hercule. Is ont toujours dans les mains 
la cigue, que leurs pareils firent boire à Socrate. 


L'orgueil les engendra dans les flancs de l’anvie, 
L'intérêt , le foupçon, l’infame celomnie, 
Et fouvent les dévots, monfires plus odieux, 
Entr’ouvent en fecret, d'un air myftérieux , 
Les portes des palais à leur cahale impie, 
C'eft-là que d’un Midas ils fafcinent les yeux. 
Un fat leur applaudit, un méchant les appuie. 
Le mérite indigné, qui fe tait devant eux À 
Verfe en fecret des pleurs que le tems feul efluie. 


Ces lâches perfécuteurs s’enfuirent en voyant paraître 
mes deux guides. Leur fuite précipitée fit place à un fpec- 
tacle plus plaifant ; ; c'était une foule d'écrivains de tour 
rang , de tout état & de tout âge , qui grattaient à la 
porte, & qui priaient la Critique de les laifler entrer. L’un 
apportait un roman mathématique ; l’autre une haran- 
gue à l’académie ; celui - ci venait de compofer une comé- 
die métaphyfique ; celui -[à tenait un petit recueil de fes 
poéfies imprimé depuis long-tems z1cognito , avec une 
longue approbation (4 ) & an privilège. Cet autre venait 
préfenter un mandement en ftyle précieux, & ériir 
tout furpris, qu’on fe mi à rire au-lieu de lui demander 


fa bénédiétion. « Je fuis le révérend Père Aïberius Ga- 


» raflus , difait un moine noir ; je prêche mieux que 
» Bourdaloue ; car jamais Bourdaloue ne fir brûler de li- 
» vres ; & moi J'ai décilamé avec tant d'éloquence contre 
» Pierre Pos dans une petite province toute pleine 
» d’efprit, J ai touché tellement les auditeurs , qu'il y en 
» eut fix qui brûlèrent chacun leur Bayle, Jamais l’élo- 
» quence n’abtint un fi beau triomphe. » Allez, frère 
» Garaflus, lui dit la Criique, allez, barbare ; fortez du 
» temple du Goût ; fortez de ma préfence , Vifgoth 
» moderne, qui avez infulté celui que j'ai infpiré. » Jap 
» portetci Marie à la Coque, difair un homme fort grave :' 
» Allez fouper avec elle, répondit la déeffe, » 


a Un raifonneur avee un fauflet aigre, 
Criait, Mefieurs , je fuis ce juge intègre, 
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Qui toujours parle, argue & contredit ; 
Je viens filer tout ce qu'on applaudit, 
Lors la Critique apparut , &c lui dit: 
Ami Bardou, vous êtes un grand maître, 
Mais n’entrerez en cet aimable lieu ; 
Vous y venez pour fronder notre dieu ; 
Contentez-vous de ne le pas connaître. 


M. Bardou fe mit alors à crier : Tout le monde eft 
trompé, & le fera. Il n’y a point de dieu du goût , & voici 
comme Je le prouve. Alors 1} propofa, il divifa , il fubai- 
vif , 1l diftingua, il réfuma; ; perfonne ne l’écouta , & lon 
s’empreffait à a porte plus que jamais. 


Parmi les flots de la foule infenfée, 
De ce parvis obftinément chaflée, 
Tout doucement venait la Motte Houdard, 
Lequel difait d’un ton de papelard : 
Ouvrez, Meffieurs, c’eft mon Œdipe en Prof.(i}; 
Mes vers font durs, d'accord , mais forts de chofe: 
De grace ouvrez ; je veux à Defpreaux, 
Contre les vers, dire avec goût deux mots. ù 

La Critique le reconnut à la douceur de fon maintien & 
à la dureté de fes derniers vers, & elle le laifla quelque 
tems entre Perrault & Chapelain, qui afliégeaient la porte 
depuis cinquante ans, en criant contre Virgile. 

Dans le moment ne un autre verfficateur, foutenu 
par deux petits Satyres, & couvert de lauriers & de 
chardons. 

7 viens, dit-11(k), pour tire & pour m'ébattre , 
Me rigolant , menant joyeux déduit , 
Et jufqu’au jour faifant le diable à quatre. 


Qu’eft-ce que j’entends-là ? dit la Critique. C’eft moi, 
reprit le rimeur. J'arrive d'Allemagne pour vous voir, 
& j'ai pris la faifon du printems : 


Ont fondu l'écorce des eaux (2). 


Plus il parlait ce langage , moins la porte s’ouvrait. 
Quoi ! l’on me prend donc, dit-il, 


Pour ( # ) une grenouille aquatique » 
Qui du fond d’un petit thorax, 

Va chantant pour toute mufque, 
Berkeke, kake , koax , koax, koax? 


Car les jeunes zéphirs, de leurs chaudes haleines | 


Ah! bon Dieu! s’écria la Critique, quel horrible jar- 
gon ! Elle ne put d'abord reconnaître celui qui s’exprimait 
ainfi. On lui dit que c'était Roufleau, dont les Mufes 
avaient changés la voix , en punition de fes méchancetés : 
elle ne pouvait le croire, & refufait d'ouvrir. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de fes premiers vers; % 
mais elle s’écria : | fi 

\ 


Si vous voulez être chéris 

Du dieu de la double montagne, 
Et que toujours dans vos écrits » 
Le dieu du Goût vous accompagne, 
Faites tous vos vers à Paris, 


1 
O vous, Meffieurs les beaux efprits , - 
Et n'allez point en Allemagne. | 


Puis me faifant approcher , elle me dit tout bas, Tu 
le connais : il fut ton ennemi, & tu lui rends juftice. | 


Tu vis fa Mie indifférente, 
Entre l'autel & le fagot, 
Manier d’une main favante 
De David la harpe impofante, 
Et le flageolet de Marot. 
Mais n’imite pas la faibleffe 
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Qu'il eut de rimer trop long-temns. 
_ Les fruits des rives du Permeffe 


Ne croiflent que dans le printems ; 
Et la froide & trifle vieillefle 
N’eft faite que pour le bons fens, 4 

Après avoir donné cet avis, la Critique décida, que 
Roufleau pañlerait devant la Motte, en qualité de verfi- 
ficateur , mais que la Motte aurait 1: pas , toutes les fois 
qu'il s 'agirait d'efprit & de raifon. 

Ces deux hommes fi différens n'avaient pas fait quatre 
pas, que l’un pâlit de colère , & l’autre treffallit de joie 
à l’afpe& d’un homme qui était depuis long-tems dans ce 
temple , tantôt à une pe tantôt à une autre. 


| C'était le difcret Fontenelle, 
Qui par les beaux-arts entourés « 
Répandait fur eux, à fon gré, 
Une clarté douce & nouvelle. 
D'une planète , à tire d’aile, 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux où le goût tenait 
Le fiége heureux de fon empire. 
Avec Quinault il badinait, 
Avec Mairan il raifonnait ; 
D'une main légère il prenait 
Le compas , la plume & la lire, 


= 


Eh quot ‘ cria Roufleau, je verrai ici cet hornme con- 
tre qui j'ai fait tant débiatarmmest Quoi ! le bon goût fouf- 
frira dans fon temple l’auteur des £ettres du ch. d'Eer. **, 
d'une paffon d'automne, d'un clair de lune , d'un Ruif- : 
féau amant de la prairie, de la tragédie d’Afpar, d'En- : 
éymion, &c. Eh non, ditla Critique; ce n’eft pas l’auteur | 
de tout cela que tu vois, c’eft celui des Âondes, livre qui 
aurait dà r'inftruire , de Thénis & de Félée, opéra qui ë . 
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excite inutilement ton envie ; de l’Afffoëre de l'académie 
des fciences, que tu n'es pas à portée d'entendre. : 
_ Rouffeau alla faire une épigramme ; & Fontenelle le 
regarda avec cette compaflion philofophique qu’un efprit 
éclairé & étendu ne peut s'empêcher d'avoir pour un 
homme qui ne fait que rimer , & il alla prendre paifi- 
blement {a place entre Lucrèce & Leibnitz (x ). Je de- 
mandai, pourquoi Leibnitz érait-1à? On me répondit que 
c'était pour avoir fait d’affez bons vers latins; quoiqu'il 
fût méraphyficien & géomètre, & que la critique le fouf- 
frait en cette place , pour tâcher d’adoucir , par cet exem- 
ple, l'efprit dûr de la plupart de fes confrères. 
Cependant la Critique fe tournant vers l’auteur des 
Mondes, lui dit : Je ne vous reprocherai pas certains 
ouvrages de vôtre jeunefle, comme font ces Cyniques 
jaloux ; mais je fuis la Critique, vous êtes chez le dieu 
ga goût ; & voici ce que je vous dis de la part de ce dieu, 
du public, & de la mienne ; car nous fommes, à la lon- 
gue, toujours tous les trois d'accord ; 


Votre Mufe fage & riante 
Devrait aimer un peu moins l’art: 
Ne la gâtez point par le fard, 
Sa couleur eft aflez brillante. 


À l'égard de Lucrèce , il rougit d’abord en voyant le 
cardinal fon ennemi ; mais à peine l’eut-il entendu par- 
ler , qu’il l’aima. Il courut à lui, & lui dit en très-beaux 
vers latins, ce que je traduis ici en aflez mauvais vers 
français. | 


Aveugle que j'étais, j'ai crus voir la nature. 
Je marchai dans la nuit, conduit par Epicure. 
J’adotai , comme un dieu , ce mortel orgueilleux, 
Qui fit la guerre au ciel, & détrôna les dieux. 
L’ame ne me parut qu’une faible étincelle, 
Qus l'inftant du trépas difipe dans les airs. 
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Tu m'as vaincu , je cède, & l’ame eft immortelle, 
Auff bien que ton nom, mes écrits, & tes vers. 


Le cardinal répondit à ce compliment très-flatteur 
dans la langue de Lucrèce. Tous les poëtes latins qui 
étaient là , le prirent pour un ancien romain , à fon air 
&c à fon ityle , mais les poëtes Français font fort fâchés 
qu’on fafle des vers dans une langue qu’on ne parle plus, 
& difent que puifque Lucrèce, né a Rome, embelliflait 
Epicure en latin, fon adverfaire né à Paris, devait le com- 
battre en français. Enfin , après beaucoup de ces rerarde- 
mens agréables, nous arrivâmes jufqu’à l'autel, & juf- 
qu’au trône du dieu du goût. 


Je vis ce dieu qu’en vain j'implere, 
Ce dieu charmant que l’onignore, 
Quand on cherche à le définir ; 

Ce dieu qu’on ne fait point fervir , 
Quand avec fcrupule on l'adore, 
Que la Fontaine fait fentir , 

Et que Vadius cherche encore. 

Il fe plaifait à confulter 

Ces graces fimples & naïves , 
Dont la France doit fe vanter ; 

Ces graces piquantes & vives, 

Que les nations attentives 
Voulurent fouvent imiter ; 

Qui de l’art ne font point captives, 
Qui régnaient jadis à la cour, 

Et que la nature & l'amour 
Avaient fait naître fur nos rives’: 

Il eft toujours environné 

De leur troupe tendre & légère ; 
C’eft par leurs mains qu’il eft orné, 
C’eft par leurs charmés qu’il fait plaire ; 
EtHles-mêmes l’ont couronné 

D'un diadème qu’au Parnafle 
Compofa jadis Apollon, 
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Du laurier du divin Maron, 
Du lierre & du myrte d'Horace, 
Et des rofes d'Anacréon, 
Sur fon front règne la fageñle ; 
Le fentiment & la finefle 
Brillent tendrement dans fes yeux ; 
Son äireft vif, ingénieux 3 
11 vous reffemble enfin , Sylvie, 
À vous que je ne nomme pas, 
De peur des cris & des éclats 
De cent beautés que vos appas 
* Font deffécher de jaloufie. 
Nonloïin de lui, Rollin diétait (z2} 
Quelques leçons: à la jeuneffe , 
Et, quoiqu’en robe , on l’écoutait, 
Chofe aflez rare à fon efpèce. 
Près delà, dans un cabinet, 
‘Que ( o } Girardon & le Puget 
Embeiliffeient de leur fculpture, 
Le pouffin fagement peignait;( p} 
Le Brun fiérement deffinait ;(4) 


Le Sueurentr'eux fe plaçait;{r) | 
On l'y regardait fans murmure; | UE . 
Et le dieu , qui de l’œil fuivait LE : 


Les traits de leur main libre & sûre 
Enles admirant , fe plaïgnait 

De voir qu'a leur doéte peinture» 
Malgré leurs efforts il manquaït 

i Le coloris de la naure. 

Sous fes yeux , des amours badins 
Ranimaient ces touches favantes, 
Avec un-pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs brillantes 
De la palette de Rubens. (s) 


Je fus fort étonné de ne pas trouver dans Je fanétuaire | 
bien des g ens qui paflaient , ily a foixante ou quatre- Ë 


| Vingts ans, pour être les plus chers favoris du dieu du 
À a 


Perrine ne 
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goût. Les pavillon, les Benferade , les Péliffon, les | 
Segrai( #), les St. Evremont, les Balzac, les Voitu- 
re ,ne me parurent pas occuper les premiers rangs. Ils 
les avaient autrefois, me dit un de mes guides ; ils bril- 
laient avant que les beaux Jours des belies-lettres fuflent 
arrivés ; Mais peu à peu ils ont cédé aux véritablement 
 grands-hommes. Ils ne font plus ici qu’une affez médiocre 
figure. En effet, la pluparr n'avaient guère que l’efprit 
de leur tems, & non cet efprit qui pañle à la dernière 
poftérité. 
Déjàide leurs faibles écrits 
Beaucoup de graces font ternies : 
Ils font comptés encor au rang des beaux-efprits, 
Mais exclus du rang des génies. | 


Segrais voulut un jour entrer dars le fanêturire , en 
récitant ce vers de Defpréaux : 


Que Segrais dans l’églogue en charme les forêts. 


Mais la critique ayant lu, per malheur pour lui, quelques 
pages de fon Enéide en vers français, le renvoya aflez 
durement, @laifla venir à fa place madame ( 7 ) de la 
Fayette, qui avait mis fous le nom de Segrais le roman 
aimable de Zaïde, &z celui de la princeffe de Cleves. 

On ne pardonne pas à Péliffon d’avoir dit gravement 
tant de puérilités dans fon hiftoire de l'académie fran- 
caife, & d’avoir rapporté, comme des bons mots , des 
chofes affez groflières. (x ) Ledoux, mais faible Pavil- 
lon , fait fa cour humblement à madame Deshoulières, 
qui eft placée fort au - deflus de lui. L'inégal (y ) Saint- 
Evremont n’ofe parler de vers à perfonne. Balzac affomme 
de longues phrafes hyperboliques (7) Voiture & Ben- || 
férade qui lui répondent par des pointes & des jeux de | Al 
mots dont'ils rougiffent eux-mêmes le moment d'après. | 
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Je cherchais le fameux comte de Bufly. Madame de 
| Sévigné, qui eft aimée de tous ceux qui habirent le 
temple , me dit que fon cher coufin, homme de beaucoup 
d’efprit , un peutrop vain, n'avait Jamais pu réuffir à 
donner au dieu du goût cet excès de bonne opinion que 
le comte de Bufy avait de meflire Roger de Rabutin. 


Buffy, qui s’eftime & qui s'aime , 
Jufqu’au point d’en être ennuyeux; 
Eft cenfuré dans ces beaux lieux, 
Pour avoir d'un ton glorieux 
Parlé trop fouvent de lui-même. (aa) 
Mais fon fils , fon aimablefils, 

Dans le temple eft toujours admis ; 
Lui , qui fans flatter , fans médire, 
Toujours d’un aimable entretien, 
Sans fe croire , parie aufli-bien 
Que fon pérecroyait écrire, 

Je vis arriver en ce lieu 

Le brillant abbé de Chaulieu, 

Qui chantait en {ortant de täble, 

Il ofait carefler le dieu , 

D'un air familier , maïs aumable, 
Sa vive imagination 

Prodiguait dans fa douce ivrefle 
Des beautés fans correétion, ( &b) 
Qui choquaient un peu la juftefle, 
Mais re{piraient la pañion. 

( cc ) La Farre , avec plus de mollefle, 
En baïffant fa lyre d'un ton, 

Chantait auprès de fa maîtrefle 
Quelques vers fans précilion, 

Que le plaifir & la parefle 

Di&aient fans l’aide d’Apollon. 

Auprès d'eux , le vif Hamilton , ( dd) 
Toujours armé d’un trait qui blefle , 
Médifait de l’humaine efpèce , 

Et même d’un peu mieux , dit-on, 


TE CV 


* Avait une voix plus légère ; 


* Le dieu aimait fort tous ces meflieurs, & furtout ceux 
| qui ne fe piauaient de rien; il avertiflait Chaulieu , de 
ne fe croire que le premier des poëtes néglisés, & non 
pas le premier des bons poëtes. 

Ils faifaient converfation avec quelques-uns des plus 
cim2bles hommes de leur tems. Ces entretiens n’ont ni 
laffeétation de l'hôtel de Rambouillet ( ff) , ni le tumulte 
qui règne parmi nos jeunes étourdis, 


Là fe trouvait Chapelle , ce génie plus débauché encore 
que délicat , plus naturel que poli, facile dans fes vers, 
incorreét dans fon flyle, libre dans fes idées. Il parlait | 
toujours au dieu du goût fur les mêmes rimes, On dit que 
ce dieu lui répondit un jour : 
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L’aifé, le tendre Saint Aulaire , (ee) 
Plus vieux encor qu'Anacréon , 


On voyait les fleurs de Cythère, 
Et celles du facré vallon, 
Orner fa tête oétogénaire. 


On y fait fuir également 

Le précieux , le pédantifme, 
L'air empelé du fyllogifme, 

Et l’air fou de l’emportement. 
C'eft là qu'avec grace on allie 
Le vrai favoir à l’enjouement , 
Et la juiteffe à la faillie. 
L’efprit en cent façons fe plie ; 
On fait lancer , rendre , efluyer 
Des traits d'aimable raillerie ; 
Le bon fens , de peur d’ennuyer, 
Se déguife en plaifanterie. 


Réglez mieux votre paffion 
Pour ces fyllabes enflées , 


à WA 4 4 RECT NNQUE lis a dit dé LC ORE Ra 
AR TR TARBES rar}, BAS ROUES 1 € AT DR EVE ARE j'me re Eh 


| LE TEMPLE DU GOUT. ne 


Quelquefois fans invention , 
Difent avec profufon 
Des riens en rimes redoublées. 


EL 

Qui chez Richelet étalées , | 
Ce fut parmi ces hommes aimables, que je rencon- à 

trai le préfident de Maïfons , homme très - éloigné de | 

dire des riens , homme aimable & folide, qui avait aimé | 

tous les arts, | 
© tranfports! 6 plaifirs ! Ô moment pleins de charmes! 
Cher Maifons , m'écriai-je , en l’arrofant de larmes, 
C'eft toi que j'ai perdu , c’eft toi que Le trépas, 

À la fleur de tes ans, vint frapper dans mes bras, 

La mort , l’affreufe mort futfourde à ma prière. 

Ah! puifquele deftin nous voulait féparer , 

C'était à toi de vivre, à moi feul d’expirer. 

Hélas ! depuis le jour où j'ouvris la paupière, 

Le ciel pour mon partage a choifi les douleurs ; 

Il sème de chagrins ma pénible carrière ; 

La tienne était brillante & couverte de fleurs. 

Dans le fein des plaïfirs , des arts & des honneurs, 
Tu cultivais en paix les fruits de ta fagefle ; 

Ta vertu n’était point l'effet da ta faiblefle;  , 

Je ne te vis jamais offufquer ta raifon 

Du bandeau de l'exemple & de l'opinion. 

L'homme eft né pour l'erreur ; on voit la molle argile , 
Sous la main du potier, moins fouple & moins docile, 
Que l’äme n’eft flexible aux préjugés divers , 
Précepteurs ignorans de ce faible Univers. 

Tu bravas leur empire, & tu ne fus te rendre 
Qu’'aux païfibles douceurs de la pure amitié; 

Et dans toi la nature avait aflocié 

À l’efprit le plus ferme, un cœur facile & tendre. 
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Parmi ces gens d’efprit nous trouvâmes quelques jé- 
fuites. Un janfénifte dira , que les jéfaites fe fourent 
SL partout; mais le dieu du goût recoit auffi leurs enne- 
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mis, & il eft aflez plaifant de voir dans ce temple Bour- 
| daloue qui s’entretient avec Pafcal fur le grand art de 
Joindre l’éloquence au raifonnement. Le. P. Bouhours 
eft derrière eux, marquant fur des tablettes toutes les 
fautes de langage , & toutes les négligences qui leur 
échappent. 

Le cardinal ne put s’empêcher de dire au P. Bou- 
hours : | | 
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Quittez d'un cenfeur pointilleux 
La pédantefque diligence ; 
Aimons'jufqu’aux défauts heureux 
De leur mâle & libre éloquence. 
J'aime mieux errer avec eux, 

Que d'aller, cenfeur ferupuleux, 
Pefer des mots dans ma balance. 


Cela fut dit avec besucoup plus de politefle que 
je ne le rapporte ; mais nous autres poëtes , nous 
fommes fouvent très-impolis pour la commodité de la 
rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce temple à voir les feuls 
beaux efprits. 


Vers enchanteurs, exafe profe , 

Je ne me borne point à vous. 

N’avoir qu'un goût eft peu de chofe : 

Beaux - arts, je vous invoque tous! 

Mufque , danfe, archite@ure, 

Art de graver, dote peinture, 

Que vous m'infpirez de defrs! 

Beaux-arts, vous êtes des plaïfirs ; 

Il n’en eft point qu'on doive exclure. 
d Je vis les mufes préfenter tour-à-tour fur l’aurel du 
eteu , des livres , des defleins, & des plans de toute 
fpèce.On voit fur cet autel le plan de cette belle fa- 
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= 
cade du Louvre, dont on n’eft point redevable au cava- Ê 
lier Bernini, qu’on fit venir inutilement en France avec | 
tant de frais, & qui fut conftruite par Perrault & par 
Louis le Vau, grands artiftes trop peu connus. Là eff | 
le deffein de la porte faint Denis, dont là plupart des 
Parifiens ne connaifflent pas plus la beauté que le non | 
de Francois Blond:1, qui acheva ce monument. Cerre 
admirable fontaine (eg), qu’on reparde fi peu, & qui | 
eft ornée des précieufes fculptures de Jeane Gou- | 
geon, mais qui le cède en tout à l’admirable fontaine | 
de Bouchardon , & qui femble accufer la groffière ruf | 
ticité de toutes ja autres. Le portail de ans 
chef-d'œuvre d’archire@ure, auquel il manque une églife, 
une place, & des admirateurs, & qui devrait immor- | 
talifer le nom de Desbroffes, encore plus que k 5alais l 
du Luxembourg qu'il a auffi bâti. Tous ces monumens É 


ÉRNS 


négligés par un vulgaire toujours barbare, & par les 
gens ‘du monde toujours légers ; attirent “fouvenc les % 
regards du dieu. F 
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On nous fit voir enfuite la biblicthèque de ce palais 
enchanté ; elle n’était pas ample. On cioira bien, que 
nous n’y “trouvâmes pis. 


L'amas curieux & bizarre. 
De vieux manufctits vers moulus, 
Et la fuite inutile & rare 
D’écrivains qu'on n’a jamais lus. 

- Le dieu daigna de fa main même 
En leur rang placer ces auteurs, 
Qu'on lit, qu’on eftime & qu’on aime ; 
Et dont la fagefñle fuprême 
N'a ni trop ni trap peu de fleurs. 


Prefque tous les livres y font corrigés & retranchés de 

la main des mufes. On y voit entr’autres, l'ouvrage de 

t Rabeliüs, réduit cout-au-plus à un demi- Pre 
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Marot, qui n’a qu'un flyle, & qui chante du même 
ton les pfeaumes de David & les merveilles d’Alix, n’a 
plus que huit ou dix feuillets. Voiture & Sarrazin n’ont 
pas, à eux deux , plus de foixante pages. 


Tout l’efprit de Bayle fe trouve dans un feul tome, de. 


fon propre aveu ; car ce judicieux philofophe, ce juge 
éclairé de tant d'auteurs & de tant de fectes, difait 
fouvent, qu'il n'aurait pas compofé plus d’un nr folio, 


s’il n'avait écrit que pour lui, & non pour les libraires. (4) 


Enfin, on nous fit pafler dans l’intérieur du fanétuaire, 
Là les myftères du Dieu furent dévoilés : là je vis ce qui 
doit fervir d'exemple à fa poftérité : un petit nombre de 
véritablement grands-hommes s "occupaient à corriger ces 
fautes de leurs écrits excellens , qui feraient des beautés 
dans les écrits médiocres. 

L’aimable auteur du Télémaque retranchaït des répé- 
titions, &. des détails inutiles dans fon roman moral, 
& rayait le titre de poëme épique que quelques zélés indif- 
crets lui donnent ; car ïl avoue fincèrement qu’il n’y a 
point de poëme en profe. 

L'éloquent Boffuet voulait bien rayer quelques familia- 
rités échappées à fon génie vafte , impétueux & facile, 


_lefquelles déparent un peu la fublimité de fes oraifons 


funèbres ; & il eft à remarquer qu'il ne garantit point 
tout ce qu il a dit de la prétendue fageñle des anciens 
Egyptiens. 


Ce grand, ce fublime Corneille, 
Qui plût bien moins à notre oreille, 
Qu'à notre efprit qu'il étonna : 

Ce Corneille qui crayonna (&Kk) 
L'ame d'Augufte , de Cinna, 
De Pompée & de Cornélie, 
Jetait au feu fa Pulchérie, 
Agéfilas & Suréna , 

Et facrifiait , fans faiblefle , 
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Tous fes enfans infortunés, 
Fruits languiflans de fa vieiliefle, | 
Trop indignes de leurs aînés. 

Plus pur, plus élégant, plus tendre, 
Et parlent au cœur de plus près 
Nous attachant fans nous furprendre » 
Et ne fe démentant jamais, : 
Racine obferve les portraits 
De Bajacet, de Xipharès, 
De Britannicus, d'Hyppolite. 
À peine il diftingue leurs traits ; | 
Ïls ont tous le même mérite; 
Tendres, galans , doux & difcrets; 
Et l'amour qui marche à leur fuite, ue 
Les croit des courtifans Français. 

Toi, favori de la nature, 
Toi, la Fontaine, auteur charmant, 
Qui bravant-& rime & melure, 
Si négligé dans ta parure, #) 
N'en avais que plus d'agrément: 
Sur tes écrits inimitables, 
Dis - nous quel eft ton fentiment ; 
Eclaire notre jugement 
Sur tes contes & fur tes fables, 


raétère , & qui TA mple du goût joignait un fen- 
timent Cie à cet heureux & finguke r infünét, qui 
linfpirait pendent fa vie, retranchait a unes de 
fes fables. Il accourcifflait prefque tous fes contes, & 
déchirait les trois quarts d’un gros recueil d'œuvres Du 
thumes imprimés par ces édireurs, qui vivent des fotrifes 
des morts. 


La Fontaine, qui avait confervé la naïveté de fon ca- | 


Là ts Defpréaux , leur maître en l’art d'écrire, 
Lui qu’arma la raifon des traits de la fatyre, 
Qui, donnant le précepte & l’exemple à La fois, 3 
Etablit d'Apolon les rigoureuies loix. £ 
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Il revoit fes enfans avec un œil févère ; : 

De la trifle équivoque il rougit d'être père; 

Et rit des traits manqués du pinceau faible à dur, 

Dont il défigura le vainqueur de Namur ; 

Lui - même il les efface , & femble encore nous die, 

Ou fachez vous connaître , ou gardez-vous d'écrire. à 


Defpreaux, par un ordre exprès du dieu du goût, fe 
réconciliait avec Quinault, qui eft le poëte des graces, 
comme Defpreaux eft le poëte de la raifon. 


Mais le févère fatyrique 
Embraflait encore, en grondant, 
Cet aimable & tendre lyrique , 
Qui lui pardonnait en riant. 


Je ne me réconcilie point avec vous , difait Defpreaux, 
que vous ne conveniez , qu'il y a bien des fadeurs dans 
dans ces opéra fi agréables. Cela peut bien être , dit Qui- 
nault; mais avouez auffi, que vous n’eufliez jamais fait 
Atys, , ni Armide. 


Dans vos fcrupuleufes beautés 
Soyez vrai, précis, raifonnable : 
Que vos écrits foient refpeétés ; 
Mais permettez - moi d'être aimable. 


Après avoir falué Defpreaux , & embraflé tendre- 
ment Quinault, je vis l'inimitable Molière, & j'ofai lui 
dire : 


Le fage, le difcret Térence, 
Ef le premier des treduéteurs : 
Jamais dans fa froide élégance , 
Des Romains il n’a peint les mœurs : 
Tu fus le peintre de la France. 
Nos bourgeois à fots préjugés 
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Nos petits marquis rengorgés » 

Nos robins toujours arrangés , 

Chez toi venaient fe reconnaitre ;. 

Ec tu les aurais corrigés, 


Si lefprit humain pouvait l'être. 


| 

Ah! difait-il, pourquoi ai-je été forcé d'écrire quel- 
euefois pour le peuple ? Que n’ai-je toujours été le maître 
de mon tems ! J’aurais trouvé des dénouemens plus heu- 
reux ; j'aurais moins fat defcendre mon génie au bas 
comique. 

C’eft ainfi que tous ces maîtres de l'art montraient 
leur fupériorité, en avouant ces erreurs auxquelles lhu- 
manité eft foumife, & dont nul grand - homme n’eft 
exempt. 

Je connus alors que le dieu du goût eft très - difficile 

_à farisfaire ; mais qu'il n'aime point à demi. Je vis, que 
les ouvrages qu'il critique le plus en détail, font ceux 
qui en tout lui plaifent davantage. 


Nul auteur avec fui n’a tort, 
Quand il a trouvé l’art de plaire; 
Il le critique fans colère, 

Il l’applatdit avec tranfport. 
Melpomëne étalant fes charmes, 
Vient lui préfenter fes héros, 

Et c ’eft en répandant des larmes 
Que ce dieu connaît leurs défauts. 
Malheur à qui toûjours raifonne , 
Et qui ne s’attendrit jamais! 

Dieu du goût, ton divin palais 
Ef un féjour qu'il abandonne. 


Quand mes conducteurs s’en retournèrent , le dieu 
leur parla à-peu-près dans ce fens; car il ne m'’eft_ pas 
donné de dire fes propres mots. 
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Adieu, mes plus chers favoris à 
Comblés des faveurs du Parnaffe; 
Ne fouffrez pas que dans Paris 
Mon rival ufurpe ma place, 

Je fais qu'à vos yeux éclairés 
Le faux goût tremble de paraître ; 
Si jamais vous le rencontrez , 

H eft aifé de le connaître. 

Toujours accablé d’ornemens , 
Compofant fa voix , fon vifage ; 
Affe@té dans fes agrémens , 

Et précieux dans fon langage. 

Il prend mon nom, mon étendart ; 
Mais on voit aflez l’impofture ; 
Car il n'eft que le fils de l’art, 
Moi, je le fuis de la nature, 
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(a) E Tr ouvrage fut com- 


pofé en 1731. Il en a 
été, fait plufieurs éditions : 
celle-ci eft incomparablement 
la meilleure , la plus ample & 
la plus correcte. 


(b) L'anti-Lucrèce n’avait 


on en connaiflait quelques 
morceaux, & cet ouvrage 
avait une très-grande répu- 
tation. 


(c) L’abbé de Rotelin de 
Pacadémie françaife. 


(4) Dacier avait une litté- 
rature fort grande ; il con- 
naiflait tout des anciens , hors 
la grace & la finefle ; fes com- 
mentäires ont partout de l’é- 
rudition , & jamais de goût, 
il traduit groffiérement les dé- 
licatefles d'Horace. 

Si Horace dit à fa maîtrefle: 
Miferi, quibus intentata nites, 
Dacier dit: Malheureux ceux 
qui fe laiffent attirer par cette 
bonace , fans vous connaître. 
T1 traduit : Nunc eff bibendum , 
nunc pede libero pulfanda tel- 
lus : C’ef? à préfent qu’il faur 
boire , & que fans rien crain- 
dre il faut danfer de toute [a 
force. Mox juniores querit 
adulteros: Elles ne font pas 
plutôt mariées ; qu’elles cher- 
chent de nouveaux palans. 
Mais quoiqu'il défigure Ho- 
race , & que fes notes foient 


point encore été imprimé, mais 


d’un favant peu fpirituel, fon 


livre eft plein de recherches 
utiles , & on loue fon tra-, 
vail, en voyant fon peu de 
génie. à 


_(e) Saumaife eft un auteur 
favant qu'on ne lit plus guè- 
re. Il commence ainf fa dé- 
fenfe du roi d’Angleterre 
Charles I. < Anglais, qui 
» vous renvoyez les têtes des 
» Tois comme des balles de 
» Paume , qui jouez à [a bouie 
» avec des couronnes, & qui 
» Vous fervez de fceptres com= 
»» 716 de maroîttes. ,, 


(f) Vateau eft un peintre 
Flamand , qui a travaillé à 
Paris, où il eft mort il y a 
quelques années. 11 a réuff 
dans les petites figures qu’il 
a deffinées, & qu'il a très-bien 
groupées ; mais il n’a jamais 
rien fait de grand , il en était 
incapable. 


(g} Scudéri était, comme 
de raifon, ennemi déclaré de 
Corneille. Il avait une cabale 
qui le mettait fort au - deffus 
de ce père du théatre. Il y 
a encore un mauvais ouvrage 
de Sarrazin, fait pour prou- 
ver que je ne fais quelle piéce 
de Scudéri, nommée Amour 
tyrannique, était le chef-d’œu- 
vre d? la fcène françaife. Ce 
Scudéii fe vantait, qu'il y 
avait eu quatre portiers tués 


a 
rt 


RE 


NO TT PEUS. 


à une ce fes piéces, & il 
difait qu'il ne céderait à Cor- 
neille , qu'en cas qu’on eût 
tué cinq portiers aux Cids &c 
aux Horaces. 

A l'égard de Pradon, on fait, 
que {3 Phèdre fut d’abord beau- 
coup mieux reçue que celle 
de Racine, & qu'il fallut du 
tems pour faire céder la ca- 
bale au mérite. | 


(4) Beaucoup de mauvais [i- 
vres font imprimés avéc des 
approbations pleines d'élo- 
ges. l j 


- (Z) Houdard de la Motte 
fit en 17528 un Oedipé en 
profe , & un Œdipe.en vers. 
A l'égard de fon Œdipe en 
profe , perfonne, que je fa- 
che , n’a pu le lire. Son Œdipe 
én vers fut joué trois fois. Il 
eft imprimé avec fes autres 
œuvres dramatiques , & l’au- 
teur a eu foin de mettre dans 
un évertiflement , que cette 
piéce a été interrompue au 
milieu du plus grand fuccès. 
Cet auteur a fait d’autres ou- 
vrages eflimés, quelques odes 
tres-belles, de jolis opéra, & 
des ciffertations très - bien 


écrites. 
(k) Vers de Rouffeau. 
(1) Vers du même. 
(#2) Vie du même. 


(2) Leibnitz, né à Leipfck 
le 23 Juin 1664, mort à Ha- 
novre le 14 Novembre 1716. 
Nal homme de lettres n’a fait 
tant d'honneur à l'Allemagne. 
IL était plus univerfel que 
Newton ; quoiqu'il nait peut- 


être pas été fi grand mathéma- 
ticien. Il joignait à une pro- 
fonde étude de toutes les par- 
ties de la phyfque;, un grand 
goût pour les belles lettres ; il 
faifait même des vers français. 
Il a paru s’égarer en métaphy- 
fique ; mais il a cela de com- 
mun avec tous ceux qui ont 
voulu faire des fyftêmes. Au 
refte, 1l dut {a fortune à {a ré- 
putation. Il Jouiflait de grofes 
penfons de l’empereur d’Al- 
lemagne , de celui de Mofco- 
vie, du roi d'Angleterre, & 
de plufeurs autres fouverains. 


(o) Charles Rollin, ancien 
recteur de l'univerfité & pro- 
feffleur royal, eft le premier 
homme de l’univerfité , qui ait 
écrit purement en français 
pour l'inftruétion de la jeu- 
nefle , & qui ait recommandé 
l'étude de notre langue , fi né- 
ceffaire , & cependant fi négli- 
gée dans les écoles. Son livre 
du Traité des Etudes refpire le 
bon goût, & la faine littéra- 


ture prefque partout. On lui 


reproche feulement de defcen- 
dre dans des minuties. Il ne 
s’eft guère éloigné du bon goût 
que quand il a voulu plaifanter, 
Tom. II]. pag. 305. en parlant 
de Cyrus: Auffi-16t, dit-il, 
on équipe le petit Cyrus en 
échanfon; il s'avance gravement, 
la ferviette fur l’épaule, & te- 
nant la coupe délicatement en- 
tre trois doigts : J’ai appréhen- 
dé , dit le petit Cyrus, que 
cette liqueur ne für du poifon. 
Comment cela? Oui, mon papa. 
Et en un autre endroit, en par- 
lant des jeux qu’on peut per- 
mettre aux enfans : Une balle, 
un ballon ; un fabot , font fort 
de leur goût. Depuis Le voit Juf- 
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gu'a la cave, tout parlait latin 
chez Robert Etienne. 11 ferait 


à fouhaiter qu'on corrigeàt ces 
mauvaifes plaifanteries dans la 


première édition qu’on fera de 


ce livre ; fi eftimable d’ail- 
leurs. 


(p) Girardon mettait dans fes 


flatues plus de grace, & le Pu- 
get plus d’expreflion. Les bains 
d'Apollon font de Girardon; 


mais il n’a pas fait les chevaux, 


ils font de Marfñ, fculpteur di- 
gne d'avoir mêlé fes travaux 
avec Girardon. Le Milon & le 
gladiateur font du Puget. 


{() Le Pouffin, né aux An- 
delis en 1594, n'eut de maitre 
que fon génie, & quelques 
eftampes de Raphaël, qui lui 
tombèrent entre les mains. Le 


defir de confulter la belle na- 


ture dans les antiques, le fit 
aller à Rome , malgré les obf- 
taclés qu'une extrême pauvreté 
mettait à ce voyage. il y fit 
beaucoup de chefs -d’œuvre, 
qu'il ne vendait que fept écus 
piéce. Appellé en France per 


le fecretaire d'état Defnoyers, 


il y établit le bon goût de la 
peinture : mais perlécuté par 
ces envieux » il S’en retourna 
a Rome, où il mourut avec 
une grande réputation, & fans 
fortune. Il a facriñé le coloris 
à toutes les autres parties de 
la peinture. Ses facremens font 
trop gris: cependant il y a dans 
le cabinet de Mer. le duc d’Or- 


Jéansun ravifflement de St.Paul, 


du Pouffin, qui fait pendant 
avec la vifñion d'Ezéchiel , de 
Raphaëi, & qui eft d'un co- 
loris afez fort. Ce tableau 
n'eft point déparé du tout par 
celui de Raphaël; & on les 
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voit tous deux avec un égal 
plaifir. 


(r) Le Brun, difciple de 
Vouet, n'a péché que dans le 
coloris. Son tableau de la fa- 
mille d’Alexandre eft beau- 
coup mieux coloré que fes 
batailles. Ce peintre n’a pas 
un fi grand goût de l'antique, 
que le Pouffin & Raphaël ; 
mais il a autant d'invention 
que Raphaël, & plus de vi- 
vacité que le Pouflin. Les ef- 
tampes des batailles d'Alexan- 
dre font plus recherchées que 
celles des batailles de Conftan- 
tin par Raphaël & par Jules 
Romain. 


(s) Euftache le Sueur était 
un excellent peintre , quoi- 
qu’il n’eût point été en Italie. 
Tout ce qu'il a fait était dans 
le grand goût; mais il manquait 
encore de beau coloris. 

Ces trois peintres font à la 
tête de l’école françaife. 


(r) Rubens égale le Titien 
pour le coloris ; mais il eft fort 
au-deffous de nos peintres fran- 


çais pour la corre@ion du def- 
fein. 


(z) Segrais eft un poëte très- 
faible ; on ne lit point fes églo- 
gues, quoique Boileau les ait 
vantées. Son ÆEnéide eft du 
ftyle de Chapelain. Il ya un 
opéra de lui; c’eft Roland & 
Angélique, fous le titre -de 
l'Amour guéri par le tems. On 
voitces vers. dans le prologue: 


Pour couronner leur tête 
Ér cerie fête, 
Allons dans nos jardins, 
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Avec les Lys de Charlemagne, 
Affembler las jafinins, 
Qui parfument PEfpagne. 


La Zaïde eft un roman pure- 
ment écrit, & entre les mains 
de tout le Annee ; mais il n’eft 
pas de lui. 


(x) Voici ce que Mr. Huet, 
évêque d’Avranches,rapporte, 
pag. 204. de fes commentaires , 
édition d’Amfterdam: ‘ Mada- 
, me de la Fayette négligea 
fi fort la gloire qu’elle mé- 
ritait , qu ’elle laiffa fa Zaïde 
paraître fous le nom de Se- 
5) grais : & lorfque j'eus rap- 
porté cette anecdote, quel- 
» ques amis de Segrais, qui ne 
>» favaient pas la vérité » fe 
plaignirent de ce trait, com- 
me d’un outrage fait à ES 
moire. Mais c'était un fait 
»» dont j'avais été long-tems 
témoin oculaire, & c’eft ce 
» que je fuis en état de prou- 
ver par re rs lettres de 
madame de la Fayette, & 
par l'original du manufcrit 
de la Zaide, dont elle m'en- 
voyait les Rte à mefure 
, qu’elle les compofait. ;, 


LC) Voici ce que Péliflon 
rapportecomme des bons mots. 
Sur ce qu’on parlait de marier 
Voiture , fils d’un marchand de 


vin, à la fille d’un PÉHENANEUE 


de Pie le roi: 


O que ce beau couple d'amans 


Wa goûter de contentemens ! 

Que leurs délices feront gran 
des! 

Ils feront toujours en feftin ; 


€ 


Car fi La Prou fournit les vian- 
des. 
Voiture fournira le vin, 


Il ajoute que madame Des- 
loges jouant au jeu des pro- 
verbes, dit à Voiture: ‘“ Ce- 
» lui-ci ne vaut rien, percez- 


»» nous en d'un autre. ,, Son 


hiftoire de l'académie eft rem- 
plie de pareïlles minuties ; écri- 
tes languifflamment : & ceux 
qui lifent ce livre fans préven- 
tion, font bien étonnés de la 
réputation qu'il a eue. Mais il 
y avait alors quarante perfon- 
nes intéreflées à le louer. 

(x) On fait à quel point St. 
Evremont était mauvais poëte, 
Ses comédies font encore plus 
mauvailes. Cependant il avait 
tant de réputation, qu'on lui 
offrit cinq cents louis pour im- 
primet fa comédie de Sir Po- 
licik, 


(aa) Voiture eft celui de 
tous ces illufires du tems pañlé, 
qui eut le plus de gloire, & ce- 
lui dont les ouvrages le méri- 
tent le moins, fi vous en ex- 
ceptez quatre ou cinq petites 
piéces de vers, & peut-être 
autant de lettres. Il paflait pour 
écrire des lettres mieux que 
Pline, & fes lettres ne valent 
sine mieux que Celles de le 

ays & de Bourfaut. 
quelques -uns de fes traits. : 
‘ Lorfque vous me déchirez 
» le cœur & que vous le met- 
, tez en mille piéces , il ny 
;» En a pas une quine foit à 
vous, & un de vos fouris 
confit mes plus amères dou- 
», leurs. Le regret de ne vous 
plus voir me coûte, fans 
mentir, plus de cent mille 


Voici 


larmes. _ 
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» larmes. Sans mentir, je vous 
» confeille de vous faire roi 
:, de Madère. Imaginez-vous 
» le plaifir d’avoir un royaume 
>» tout Ge fucre. À dire le vrai 
» nous y vivrions avec beau 
3» Coup de douceur. ;, 
Il écrit à Chapelain : ‘e 

5, notez quand il me Lux en 
»» la penfée , que c’eft au plus 
5» judicieux Pine de notre 
» fècle, au père de /a Lionne 
» à de la Pacelle que j'écris, 
» les cheveux me dreflent fi 
>» fort à la tête qu'il femble 
» d'un hériflon. ,, 


Souventrien n’eft fi plat que 
fa poéfie. 


Nous trouvämes près Sercotte, 
Cas étrange, & vrai pourtants 


Des bœufs qu’on voyait brou- 
tant 


Deffus le haut d’une motte, 
Et plus bas quelaues cochons, 
E: born nombre de moutons. 


LA 

Cependant Voiture a été ad- 
miré, parce qu 1 eft venu dans 
un tems où l’on commençait à 
fortir de la barbarie, &c où l’on 
courait\ après l'efprit fans le 
connaître. Il eft vrai > que Def- 
préaux l’a comparé à Horace : 
mais Defpréaux était alors 
jeune. Il payait volontiers ce 
tribut à la réputation de Voi- 
ture, po attaquer celle de 
Chapelain, qui paflait alors 
pour le plus grand génie de 
l'Europe ; & Defpréaux a ré- 
tracté depuis ces éloges. 


{6B) IL écrivit au roi: a : 
un homme comme moi, qu: 


fance, & l’on dit que j'ai de 


, Pefprit pour faire eftimer ce 
que je dis. 


(cc) L'abbé de Chaulieu és 
une épitre au marquis de la Fa- 
re , connue dans le public fous 
le titre du déifte, dit : 


Jai va de près le Styx, j'ai vu 
Les Euménides ; 

Déjà venaient frapper mes 
oreilles timides 

Les affreux cris du chien de 
l’empire des morts. 


Le moment d’après il fait le 
portrait d'un confefleur , & 
parle d’un dieu d’Ifraël. 


Lorfqu’au bord de mon lit une 
voix Mmenaçanñte 


Des volontés du ciel interprête 


laffante. 


Voilà bien le confeffeur. Dans 


une autre piéce fur la Divinité, 
il dit : 


D'un Dieu , moteur de tout, 
J'adore L’exiffence : 

Ainjfi l'on doit pafler avec tran- 
quillité 

Les ans que nous départ l'aveu- 
cle deftinée 
S- . ; 


Ces TÉTAAAES fontexaétes, 
& Mr. de St. Marc s’eft trompé 
en difant dans fon édition de 
Chaulieu qu'elles ne l’étaient 
pas. On trouve dans fes soé- 
fes beaucoup d de coutradittions 


pareilles, Îl n’y a pas trois pié- 
ces écrites avec une correction 
continue; mais les beautés de 
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de la naïffançe , de l’eforit & 
du.courage... J'ai de la naif- 
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fentiment & d'imagination , qui 
y font répandues, en rachètent 
les défauts. 

L'abbé de Chaulieu mourut 
en1720, âgé de près de quatre- 
vingtsans, avec beaucoup de 
courage d’efprit. 


(dd) Le marquis de la Fare, 
auteur des mémoires qui por- 
tent fon nom, & de quelques 
piéces de poéle, qui refpirent 
la douceur de fes mœurs, était 
plus aimable homme , qu'aima- 
ble poëte. I eft mort en 1718. 
Ses poéfies font imprimées à la 
fuite des œuvres de l’abbé de 
Chaulieu , fon intime ami, avec 
une préface très - partiale & 
pleine de défauts. 


(ee) Le comte Antoine Ha- 
miiton, né à Caen en Norman- 
die, a fait des vers pleins de 
feu & de légéreté. Il était fort 
fatyrique. 
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(ff) Mr. de St. Aulaire, à 
l’âge de plus de quatre-vingt- 
dix ans, faifait encore des chan- 
fons aimabies. 


(gg) Defpréaux alla réciter 
fes ouvrages à l’hôtel de Ram- 
bouillet. Il 
lain , Cottin, & quelques gens 
de pareil goût, qui le reçurent 
fort mal. 


(Ah) La fontaine St. Inno- 
cent ; l’architeéture eft de Lef- 
cot, abbé de Claigni, & les 
fculptures de Jean Gougeon. 


(:1) C'eft ce que Bayle lui- 
même écrivit au fieur des Maï- 
zeaux. . 


(kk) Terme dont Corneille 
fe fert dans une de fes épi- 
tres. 


trouva Chape- 
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LE TEMPLE DU GOUT. 


Mo NSIEUR, Vous avez vü, & vous pouvez ren- 
dre témoignage comment cette bagatelle fur conçue & 
exécutée. {'Ætair une plaifanterie de fociété. Vous y avez 
eu part comme un autre ; chacun fourniflait fes idées ; & 
je n'ai guère eu d’autre fonétion que celle de les mettre 
par écrit. | 
Mr. de * * difait que c'était dommage que Bayle eût 
enflé fon diétionnaire de plus de deux cents articles de 
miniftres & de profefleurs luthériens ou calviniftes ; 
qu’en cherchant l’article de Céfar , il n’avait rencontré 
que celui de Jean Céfarius , profefleur à Cologne ; & 
qu'au-lieu de Scipion, 1 avait trouvé fix grandes pages 
fur Gérard Sciopptus. Delà on concluair , à la pluralité 
des voix, à réduire Bayle en un feul tome, dans la biblio- 
thèque du temple du goût, Vo 
Vous m'affuriez tous que vous aviez été affez ennuyés 
en lifant l’hiftoire de l'académie françaife ; que vous vous 
intérefliez fort peu à tous les détails des ouvrages de 
Balefdeus, de Porchéres, de Bardin, de Baudoir, 
de Faret, de Colletet, & d'autres pareils grands-hom- 
- mes ; & je vous en crus für voire parole. On ajoutait 
ë, qu’il n’y a guère aujourd'hui de femmes d'efprit qui 
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Id permets vacant» 


n’écrivent de meilleurs lettres que Voiture ; on difait 
que Saint- Evremont m'aurait jamais dû pre de vers, 
& au’on ne devait pas imprimer toute fa profe. C'eft 
le fentiment du public éclairé ; & moi qui trouve tou- 
jours sous les livres trop longs, & furtout les miens, 
je réduifais aufli- tôt tous ces volumes à très-peu de 


pages. x 


Je n'étais en tout en cela que le fecretaire du public : 
fi ceux qui perdent leur caufe fe plaignent , ils ne doivent 
pas s'adrefler à celni qui écrit l’arrêr. 

- Je fais que des politiques ont regardé cette innucente 
plaifanrerie du ternple du goût comme un grave attentat. 
ils prËt tendent qu “ln hi a qu'un mal-intentionné qui 
puiile avancer , que le château de Verfailles n’a que fept 


croifées de face fur la cour ; .& foutenir que le Brun, qui 


était premier peintre du roi , a manqué de coloris. 

Des rigoriftes difent , qu'il eff impie de mettre des 
filles de l'opéra, ere des docteurs de forbonne, 
dans le éerple du got. 

. > auteurs Ù auxquels on n’a point Beni , crient à la 
re, &.fe plaignent que leurs défauts font défignés , 
&z a rs grandes pad paflées fous filence ; crime irré- 
nifible qu'ils ne pardonneront de leur vie ; & ils ARE 


Fe 


Jent le temple dus seit un libelle cu 


On ajoute qu'il eft d'une ame noire, de ne louer ai 
fonne fans un pent crrectif is 167 que dans cet ouvrage 
SN A nous n'avons jamais pen e ce faire quelque 

ati 


der ot en . mots à cette ae Qui loue 
tout , n'eft qu'un flatteur, Celui-là feul fait louer ) qui 
loue ayec reftriction, | 
Enfuire , pour mettre de l’ordre dans nos 00 comme 
il convient dans ce fiècle éclairé, je dirai qu il faudrait 
un peu diftinguer entre la critique , "la. Jar & le 
libelle. FRIC à 0 
DIE que le fraité des nds, CIE un Linie ti 


utile, & que par cette re même il en faût retrarcher 


quelques plaifanteries, & quelques famitisrités peu con 


venables à ce férieux ouvrage : dire qué les rondes ft 


un livre charmant & unique’, & aw’on eft fâché d'y trôu-. 


ver que le jour eff une beauté blonde, & la nil ie 
beauté brune, & d'autres pétt uites “déuceërs : : FEU je 
crois, de la critique. 1 ER 178 | Fa 


Que Defpréauxtait écrit 1" RÉDT AUR 


.<. . + Pour trouver un auteur fans défaut, 
: La raifon, dit Me A la rime AE 


tout fens, (avec le refpeét que Je lui dois ) 34 car 
de défoneh eft point affez belle pour fimer avec Quinarr 
& 1l eft aufli: peu vrai de dire que Virgile et: fans 


faut, que de dire que Quinant eft nature}. & fens 


graces, ! ù 2 


Les couplets de Rouffeau, le ne de Le 8z* 


telle autrehorreur,. certains ouvrages de Gacon ; vil 
ce qui s’appelie un /ibelle diffematoir i 


Tous les honnêtes gens qui penfent, font.cririours;, 
les maïins font fatyriques ; : les pervers font des libeëles = si 


| C'eft de ta fatyre, & “ la bre même 2ffez injufle en. 


| & ceux qui ont fait, avec moi , le temple du goût, ne 
font affurément ni malins ni méchans. 
| Enfin ; voilà ce qui nous amuñfa pendant’ plus de 
quinze jours. Les idées fe Forte ent Îes unes aux autres 
| on changeait tous les ‘foirs quelque chofe:, &:cela à 
produit fept ou huit temples dur got | abfolument dif 
| férens. 
| Un: jour nous y metticns les ét rangers , 4e lendemain 
nous n’admettians que les Français. Les Mafei les Po- 
pes, les Bononcini ont perdu à cela plus de cinquante 
| vers, qui ne font pas fort à regretter. Quoi cuilenfott, 
d re plaifanterie n'était point du tout faite pour être pu- 
ë blique. 
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Une Le plus Se & de cles inedel Fe copies 
d’un des plus négligés brouillons de cette bagarelle, ayant 
couru dans le monde, a été imorimée fans mon aveu; 
& celui qui l’a donnée, quel qu'il foit, à très - grand 
tort. 
Peut-être fait-on plus. mal encore de donner cette 
nouvelle édition : il ne faut jamais prendre le public pour 
le conñdent de fes amufemens; mais la fottife eft faite, 
& c’eft un de ces cas où l’on ne peut faire que des 
fautes. 

Voici donc une faute nouvelle ;  & le public aura cette 
petie efquifle (£ cela même peut en mériter le nom) 
telle qu'elle a été faite dans une fociéié où l’on favait 
s'amufer fans la reffource du jeu , où l'on cultivait les 
belles - lettres fans efprit de parti, où l’on aïmait la 
vérité plus que la fatyre, :: où l’on favait louér fans 
flatrerie. aie 

S'il avait été queftion de ie un traité du goût, 
onaurcir prié les de Côtes &les Feaufrancs de parler 
d’architeQure , les Coypels de dé&nir leur art avec efprit, 
les Dejfouchkes de dire quelles font les graces de la mufi- 
que les Crébéllons de peindre la terreur qui doit animer 
le théatre : pour peu que chacun d'eux eût voulu dire 
ce qu'il fait, cela aurait fait ua gros #1-f0/io ; maison 

s’eft contenté de mettre en général les fentimens du pü- 
Pire dans un petit écrit fins conféquence , & je me füis 
chargé uniquement de tenir la plume. 

Il me refte à dire un mot fur notre jeune noblefle qui 
emploie l'heureux loifir de: la paix à cultiver les lettres 
& iesarts ; bien différente en cela des auguftes Vifigoths 
leurs ancêtres, qui ne favaieñt pas figner leurs noms. 
S'il y a encore dans notre nation fi polie, quelques bar- 
bares & quelques mauvais plaifans qui ofent défäpprouver 
des occupations fi efimables , on peur affurer qu’ils en 
feraient autant, s'ils le pouvaient. Je fuis très-perfuadé 
que, quand un homme ne cultive point un talent , c’eft 
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qu'il ne l’a pas ; qu'il n’y a perfonne qui ne fit des 
vers , s’il était né poëte ; & de la mufique, s'il était né 
muficien. 

Il faut feulement que les graves critiques, aux yeux 
defquels il n’y a d’amufement honorable dans le monde 
que le lanfquenet & le biribi, fachent que les courtifars 
de Louis XIV , au retour de la conquête de Hollande 
en 1672 , dansèrent à Paris fus le théatre de Zully, dans 
le jeu de paume de Bellaire avec les danfeurs de l'opéra, 
& que l’on n’ofa pas en murmurer. À plus forte raifen 
doit-on, je crois, pardonner à la jeuneffe d’avoir eu 
de lefprit dans un âge où l’on ne connaïflait que la dé- 
bauche. 
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DU 


TEMPLE DU GOUT 


LE Leff bon (a) que vous obferviez de près un Dieu que 


vous voulez ie ! 


\ Vous l'avez pris pour votre maîtres. 
I left, ou du moins le doit: être ; ? 
Mais vous l’encenfez de trop loin, 
Et nous allons prendte le foin 
De vous le faire mieux connaître. 


Je remercizi fon éminence de fa bonté, € je lui dis: 
monfeineur, je fuis extrémement indiftret ; fi vous me 
mener avec VOUS , je m'en vanterai à tout le monde : 


Et, fi dans fon malin vouloir, 

Quelque critique veut favoir 

En quels lieux, en quel coin du monde, 
Ef bâti ce divin manoir, 

Que faudra-t-il que je réponde ? 


Le cardinal me repliqua que le temple était dans Le 


pays des beaux- “arts, qu'il voulait abfolument que je 


l'y Juivifle, & Le file ma relation avec Jincérité , 
que sl arrivait qu'on fe moguét un peu de moi, il ny 


:) Ceft le cardinal de Poliguac qui adteffe la parole à Mr. de 
vi aire. 


ns me Dé 


» 
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aurait pas pi mal à cela \ & que je le rendrais bien» 
fi Je voulais. J'obéis, & nous partimes. 


rte qui réuffit , de quelque nature qu’il puiffe 
être. Leur bouche diffille la médifance & la calom- 
nie (a). Ils difent que Télémaque ef? un libeile contre 
Louis XIV, & Efther une fatyre contre le minifiere : üls 
donnent de nouvelles clefs de La Bruyere, is énfeélent 
tout ce qu’ils touchent. 


LA 


S + 
On repouffait plus fiérement ces hommes injufles &. 
_ dangereux , ces ennemis de tout mérite, qui haïffent fen- 


& à 


Ah ! bon dieu ! s’écria la Critique (b ) , quel horrible 
jargon ! Elle fit ouvrir la porte pour voir l'animal qui 
avait un cri fi finoulier. Quel fut fon étonnement, quand 
tout le monde lui dit que C’était Rouffeau ! Elle lui 
frrma la porte au plus vite. Le rimeur défefpéré luë criait 
dans [on ffyle marotiquie : 


. Eh! montrez-vous un peu moins difficile : 
J'ai, près de vous , mérité d’être admis= 
Reconnaïffez mon humeur & mon ftyle ; 5 


Voici des vers contre tous mes amis. 
O vous, Critique ! Ô vous déefle utile! 
| 


RE Et 


C'était par vous que j'étais infpiré. 
En tout pays, en tout temsabhorré, 
Je n’ai que vous déformais pour afyle. 


() Ona fait réellement ces donna de la vogue dans leur 
reproches à Fénélon & 4 Raci- tems. 
ne ; dans de miférables libelles (c) Brekekeke , koax, koax, 
queperfonne nelit plus aujour- koax , koax. Vers de Rouf- 


‘ d'hui, & auxquels la malignité feau, 


. 
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À ces paroles , la Critique fit ouvrir le temple, parut 
d'un air de juge, & parla ainfi au cynique: 


| 


AAA R IL A UN TES 


Roufleau , tu m'as trop méconnue : 
Jamais ma candeur ingénue 

À tes écrits n’a préfidé.. 

Ne prétends pas qu'un dieu t'infpire, 
Quand ton efprit n’eft poflédé 

Que du démon de la fatyre. 


ES 


Enfin après ces retardèmens aoréables , au milieu des 
beaux-arts, des mufes, des pleifirs mêmes, nous arri- 
vémes jufqu'à l'autel & jufqu'au trône du dieu du goût. 


Je vis ce dieu qu’en vain jimplore, 
Ce dieu charmant que l’on ignore ;, 
Quand on cherche à le définir ; 

Ce dieu qu’on ne fait point fervirs 
Quand avec fcrupule on l'adore. 

H fe plaifait à confulter 

Ces graces fimples & naives, 
Dont la France doit fe vanter ; 
Ces graces , piquantes & vives; 
Que les nations attentives 
Voulurent fouvent imiter ; 

Qui de l’art ne font point captives » 
Qui régnaient jadis à la cour , 

Et que la nature & l'amour 
Avaient fait naître fur nos rives. 

Il eft toujours environné 

De leur troupe aimable & légère : 
C'eft par leurs mains qu'il eft orné , 
C'eft avec elles qu'il veut plaire. 

e / e e e 
Sur fon front règne la fageffe ; 

Son air eft tendre , ingénieux : 
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Le fentiment & la finefle. 


Et de Rebel & de Mouret. 


Avec cette grace divine, 
Dont autrefois elle ajoutait 
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Les amours ont mis dans fes yeux 


Le More à ces autels chantait, 
Péliffier près d'elle exprimait 
De Lully toute la tendrefle ; 
Légère & forte en fa fouplefle ;, 
La vive Camargo ( d }fautait, 
A ces fons brillans d’allégrefle , 


Le couvreur ( e), plus loin, récitait : 


‘ 


De nouveaux charmes à Racine. 


qu'il a déterré dans Rorre, & 
France. 

Colbert attachaït fouvent [a 
du louvre , dort Perrault & le 


forcé la nature pour faire du 


* (4) Mademoifelle Camargo, 
la première qui ait danfé com- 
me un homme. 

(e) Adrienne le Couvreur, 
la meilleure aëtrice qu'ait ja- 
mais eu, avant elle, la comédie 
françaife pour le tragique, & 
la première qui ait introduit 
au théatre la déclamation na- 
turelle. 

(f) Mr. de Polignac ayant 
conieéturé qu’un certain ter- 

i rain de Rome avait été autre- 
A fois la maifon de Marius, fit 
fouiller dans cet endroit. L’on 


Colbert | l’amateur & Le proteéleur de tous Les arts, 
raffemblair autour de lui les connaïfleurs. Tous félici- 
taient le cardinal de Polignac (£) fur ce fallon de Marius, 


dont il vient d’orrer La 


vue fur cette belle facade 
Vau Je difputent encore 


l'invention. Il foupirait de ce qu’un fi beau monument 
périflait fans étre acheve. Ah\ difait-il, pourguoic-t-on 


château de Verfailles un 


favori fans mérite , tandis qu’on pourrait, en achevant 


trouva, à plufeurs pieds fous 
terre, un fallon entier , avec 
plufieurs ftatues très-bien con- 
fervées. Parmi ces ftatues , il 
y en a dix qui font une fuite 
complette , & qui repréfen- 
tent Achille déguifé en fille à 
la cour de Lycomède, & re- 
connu par l'artifice d'Ulyfe. 
Cette colle&tion eff unique 
dans l’Europe , par la rareté 
& la beauté, À la mort du car- 
dinal de Polignac, le roi de 
Praffe on fit l’acquiftion. 


à 


& 
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le louvre | égaler en bon goût Rome ancienne & mo- 
derne ? 

On voyait fur un autel le plan du Luxembouro ; de 
ce portail f? noble, auquel il manque une place , ne 
éslife & des admirateurs ; de cette fontaine qui fut un 
chej-d'œuvre du goût dans un tems d'isnorance:; de cet 
arc de triomphe qu'on adrmirerait dans Rome , & auquel 
le nom Yrlgaïre de la porte St. Denis te tout fon mérite 
aupres de la plupart des Parifiens. Cependant le dieu s'a- 
mufait à faire conffruire le modèle d'un palais parfait. 
IT joignoit l'architelure du palais de Maifons, au dedans 
de l'hôtel de Laffay , dont ile confeillé lui-même la fitra- 
tion ; les porportions & Les embelliflemens au matre 
atmable de cet édifice, & auquel il ajoutait quelques 
corrrmodités, nu 

Je demandais tout bas , pourquoi il ya eu , à: propor- 
tion moins de bons architefles en France que de bons 
fculpteurs ; € Les peintres ont toute la liberté de leur 
génie, au-lieu que les architedles font fouvent génés par 
le terraïn, & encore plus par le caprice du maître. En 
Jecond lieu, Les fculpteurs & Les peintres, faifant beaucoup 
plus d'ouvrages, ont bien plus d'occafions de fe COTTIZETs 
Cent particuliers étaient er état d'employer le pinceau 
du Pouflin , de Jouvenet , de Santerre ; de Boulogne, de 
Vatau; & même aujourd’hui nos peintres modernes tra- 
vaillent prefque tois pour de fimples citoyens ; mais il 
faut étre roi ou furintendant pour exercer le génte d'un 
Manfard ou d’un Desbroffes : enfin, le fuccès du peintre 
eff dans le deffcin de fon tablears ; celui du fculpteur ‘eff 
dans Jon modéle en terre ; le modèle de l'architecte, au 
contraire, eff irompèur, parce que le bétiment, resardé 
enfuite a une plus-grande diffance, fait un effet tout diffe- 
rent , & que la perfpeélive aérienne en change les propor- 
tions ; en un mot, il en eff fouvent du plan en relief d'un 
édifice , comme de la plupart des machines qui ne réuffif- 
fent qu'en petit. DE 
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On y examine fi les arts fe plaifent mieux dans une 
monarchie que dans une république : fi l’on peut fe paffer 
aujourd'hui du fecours des anciens : fi les livres ne font 
point trop multipliés : fi la comédie & la tragédie ne 
font point épuifées. On examine quelle eff la vraie diffe- 
rence entre l’homme de talent & l'homme d’efprit, entre 
le critique € le Jatyrique ; entre l'imitateur & le plagiaire. 


& æ 


Permettez que je continue mes petites obfervations, 
répondit le pére Bouñhours. Ce font les grands-hommes 
qu'il faut critiquer, de peur que les fautes gwils font 
contre les régles ne fervenr de regles aux petits écrivains. 
Ce font les défauts du Pouflin & de Le Sueur quil faut 
relever, & non ceux de Rouet & de Visnon, & des que 
votre Anti-Lucrèce fera imprimé, foyez für de ma critique. 

ER bien ! exarminez, vétillez , tant qu'il vous plaira, 
dit en paffant un jeune duc qui revenait du fermon de 
Ninon, & qui en paraïfluit tout pénétré : pour moi Je rai 
pas la force de rien cenfurer d'aujourd'hui. 

Cet homme que Ninon avait rendu fi indulgent, 
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Ce lui qui d’un efprit vif, aimable & facile, 
D'un vol toujours brillant , fut pafler , tour-à-tour, 


eo me 


er ne pa fe care De EAU TA (Pr on : _— 
LU Ses mana Denrodnsre naar nes anses cie coton tes Guru rene 


Du temple des beaux-arts au temple de l'amour; 
Mais qui fut plus content de ce dernier afyle. 
Des mains des graces préfenté, 
En Allemagne, en Italie,’ 
Il charma l'Europe adouete, 
Dont fon oncle fut redouté.” 


4 Il eff même encore mieux recit dans Le temple du goût, 
que cet oncle fi vanté , qui rétablit Les beaux-arts en 
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France de la même main dont il abaiffa où perdit tous 
fes ennemis. Ce terrible miniffres, craint ,- haï, envié,, 
admiré a l'excès de toutes les cours & de. la fienne, eff 
redouté jufques dans le temple du goût , dont il eff reftau- 
rateur. On craint à tout moment qu'il ne lui prenne fan- 
taifie d’y faire entrer Chapelain , Colletet , Faret & Def- 
mareft , avec lefquels il faifait autrefois de méchans vers. 

Quand Je vis que Le cardinal de Richelieu avait pas 
toutes les préférences , je nécriai : c’eff donc ici comme 
ailleurs, € l’inclination emporte partout fur les bien- 
faits ! es J'entendis quelqu un qui me dit : 


Etablir, conferver , mouvoir, arrêter tout , 

Donner la paix au monde , ou fixer la victeire ; 

C’eft ce qui m’a conduit au temple de la gloire, 
> ; 


Bien plutôt qu’au temple du goût. 


S + 


Braflac , fois toujours mon foutien. 
Sous tes doigts j’accordai ta lyre. 
De lamour tu chantes l'empire, 

Et tu compofes dans le mien. 
Eaylus, tous les arts te chériffent 5. 
Je conduis tes-brillans deffeins ; 

Et les Raphaëls s’applaudiffent 

De fe voir gravés par tes mains. 


Le 
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ere SES > 
Tirées de l'édition de 1733. 
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Eo T cependant ua fripon de libraire, 
Des beaux efprits écumeur mercénaire , 
Vendeur adroit de fottife & de vent, 
En fouriant d’une mine matoife, 

Lui mefurait des livres à la toife; 

Car monfeigneur eft furtout fort favant, 


8 & 

Là ne font point recus les petits maîtres, que affiffent 
à un fpeélacle fans l'entendre » Ou qui n'écoutent les 
meilleures chofes que pour en faire de froides railleries, 
Bien des gens qui ont bréllés dans de petites fociétés, 
qui ont régné chez certaines femmes, & qui fe font fair 
appeller grands-hommes, font tout jurpris d'être refu- 
Jés: ils reffent à la porte & adreffent en vain leurs plaintes 
ad quelques Jeigreurs, ou Joi-difant tels , ennemis Jurés 
- du vrai mérite qui Les néolipe, @ protecteurs ardens des 
efprits médiocres dont ils font ma On repouffe auffi 
res-rudement tous ces petits futyriques obfcurs , qui, 
dans la démangeaifon de fe faire connaître, rnfultent les 
auteurs connus ; qui font fecrètement une mauvaile cri- 
tique d’un bon ouvrage ; petites infecles dont on ne foup- 
conne l’exiflence | que par Les efforts qu'ils fo*t pour 

piquer. Heureux encore les véritabies gens de lectres , 


S'ils Navaient pour ennemis que ceîte engeance ! mais 
à la honte de La litiérature & de l'humanité, Ü y à 
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des gens qui s'animent d’une vraie fureur contre tout mé- | 
| rite qui réuffit ; qui s’acharnent à le décrier & à Le per- | 
| dre; qui vont dans les lieux publics, dans les maifons 
| des particuliers , dans les palais des princes, fermer Les | 
rumeurs les plus fauffes avec l'air de vérité ; calomnia- 
l teurs de proféflion , monffres ennemis des arts & de La | 
fociété. Ces lâches perfécuteurs s’enfuirent en voyant pa- 
| raître le cardinal de Polionac & l'abbé de Rothelin : | 
| ils n’ont Jamais pu avoir accés aupres de Ces deux 
homes; ils ont pour eux cette haine timide que les cœurs 
| corrompus ont pour les cœurs droits & pour les efprits | 


Jufies. 
& s# 


Roufféau parut en revenant d'Allemagne ; il avait k 
été autrefois dans le temple : mais quand il y voulut E 


rentrer , : se 


Il eut beau triflement redire F 
. Ses vers durement façonnés, | 
Hériflés de traits de fatyre, 
On lui ferma la porte aï nez. 


& & 


Rouffèan fe fâcha d'autant plus que cette Déeffe (a) | 
avait raïfon , elle lui difait des vérités ; il répondit par 


Refpe& le cabre, amour ne l’adoucit , 
Et refemblez à l'œuf cuit dans fa coque 


des injures, & lui cria :: 
e 
| Ah ! je connais votre cœur équivoque , 
| Plus on l’échauffe & plus il fe durcit. F 


ù (2) La Critique. | 
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Il vomit Hluf eurs de fes nouvelles épigrammes qui font 
toutes dans ce goût. La Motte les entendit , ilen rit ; mais 
point trop fort & avec diféréion. Rouffeau furieux lui 
reprocha à fon tour tous les mauvaïs vers que cet aca- 
dérnicien avait fais en fa vie ; & cette aifpute aurait duré 
long-tems entr'eux , fi la Critique ne leur avait impofé 
filence & ne leur Pur dit : Ecoutez, vous la Motte, 
brülez votre Iliade, vos tragédies | & toutes vos Dies 
odes, Les trois quarts de vos fables & de vos opéra ; pre- 
nez à la main vos premieres odes, quelques morceaux de 
profe dans lefquels vous avez prefque toujours raifon, 
hors quand vous parlez de vous & de vos vers. Je vous 
dernände furtout une demi-douzaine de vos fables , l'Eu- 
rope galante , avec cela entrez hardiment. 

Vous, Rouffeau , brûlez vos opéra, vos comédies , vos 
dernieres allégories , odes ,épigrammes fermaniques , bal- 
lades, fonnets ; jurez de ne plus écrire, & venez vous 
mettre au-defjus de La *otte en qualité de verfificateur ; 
mais toutes les fois qu'il s'agira d’efprit 6 de raifonne- 
ment, vous vous placerez fort au - deffous de lui. La 
Motte fit La révérence ; RoufJeau tourna la bouche, 
ous deux entrérent à ces conditions, 


E 


4 l’égard de Lncrèce, il fut embarraffé en voyant for 
enrremni ; Le regarile dun œil un peu féché, furiout 
quand FL vit combien ël eff aimable, & comme ël paraît 
fait pour avoir raïfon. 


Son rival charmant lui parla 

ÂAvec fa grace naturelle, 

Et cependant il y mêla 

Un peu dè catholique zèle. 

Ca, dit-il, puifque vous voilà; 
L'ame a bien l'air d’être immortelle » 


AA) Hi AUNIT ENS 


Que répondez - vous à cela? 

Ah ! laiffons ces difputes - la, 
Dit le vieux chantre d’Epicure, 
J'ai fort mal connu la nature : 
Mais ne me pouflez point à bout; 
Que votre mufe me pardonne ; 
Vous êtes chez le dieu du goût, 
Non fur les bancs de la forbonne. 


“ERS meffieurs rargumentèrent donc point , & épargne= 
rent une difpute aux gens de goût, qui raiment pas vo- 
lontiers l’arournent. 


Lucrece récita Jeulement lie de fes baux 
vers qui ne prouvent rien : le cardinal dit auffi des fiens ; 
ce qui lui arrive trop rarement à Paris : on leur ap- 
plaudit évalement à tous deux. De rapporter ce qui fut 
dit à cette occafion par les Grecs & Les Latins qui ésaiert 
la € qui les entendaient, cela ferait beaucoup trop long : 
il eff ict queftion que des Français. 


& 


Mais malgré l’aufère fagelle 
De la morale qu’il prêchait (6) 
élifier en ces lieux chantait ; 
Et cependant avec molleffe, 
Sallé le temple parcourait 
D'un pas guidé par la juitefle. 


& 


C’eft ce dieu qui implore & révère 
Toute la troupe des acteurs 

Qui repréfentent fur la terre, 

Et ceux qui viennent dans la chaire 


(6) Rozzin. 
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Endormir leurs chers auditeurs, 
Et ceux qui livrent les auteurs 
Aux fifflets bruyans du parterre. 


C'eft-là que je vous vis, aimable le Couvreur, 
Vous, fille de l'amour, fille de Melpomène, 

Vous dont le fouvenir règne encore fur la fcène, 
Et dans tous les efprits, & furtout dans mon cœur, 
Ah! qu'en vous revoyant une volupté pure, 

Un bonheur fans mêlange enivra tous mes fens, 
Qu'à vos pieds , en ces lieux , je fis famer d’encens! 


Mes deux guides difaient qu’ils ne pouvaienten conf. 
cience donner à une actrice le même encens que moi; mais 
ils ayaient trop de juffice pour me défapprouver. 


ÿ se 
Quelquefois méme, on laiffe parler long-tems la même 
perfonne ; mais ce cas arrive tres-rarement : heureufement 
pour moi, on fe raffemblait er ce moment autour de La 
fameufe Ninon Lenclos. 


Ninon , cet objet fi vanté, 


Qui f long-tems fut faire ufage 
De fon efprit , de fa beauté, 
Et du talent d’être volage, 
Faifait alors, avec gaieté, 

À ce charmant aréopage , 

Un difcours fur la volupté. 
Dans cet art, elle était maitrefle 3 
L’auditoire était enchanté, 

Et tout refpirait la tendreñe, 

Mes deux guides, en vérité, 
Auraient volontiers écouté : 

Mais, hélas ! ils font d’une efpèce 
Qui leur ôte la liberté, 

Et les condamne à la fagefle, 
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Ils me laifserent entendre le fermon de Ninon. Je cou- 
rus enfuite vers La le Couvreur, & mes conducleurs s'amu- 
sèrent a parler de littérature avec quelques jéfuites qwils 
rencontrerent. Un janfénifle dira que les jéfuites fe four- 
rent par-tout : mais la vérité eff que, de tous Les reli- 
gieux , les jéfuites font ceux qui entendent le mieux les 
belles-lettres, & qu'ils ont toujours réuffi dans l'élo- 
quence & dans la poëfie. Le dieu voit beaucoup de ces 
péres, mais à condition qu'ils ne diront plus tant de 
mal de Defpréaux , 6 qu’ils avoueront que les lettres 
provinciales font la plus ingenieufe, auffi - bien que la 
plus cruelle, &, en quelques endroits , la plus injuffe 
Jatyre qu’on aët jamais faite. 

On fe doute aflez que les bienfaicleurs du temple y ont 
une place honorable : maïs croirait-on gue Colbert y ef? 
mieux traité que le cardinal de Richelieu ? C'eff que Col- 
bert protégea tous les beaux-arts fans être jaloux des artif- 
tes, & qu'il ne favorifa que de grands-hommes ; car il 
Je dégoüta bien vite de Chapelain, & encouragea Def- 
préaux. Le cardinal de Richelieu au contraire fut jaloux 
du grand Corneille ; & au-lieu de s’en tenir, comme 
il devait, à protéger les beaux vers, il s'amufa à en 
faire de mauvais avec Chapelain, Definarets, & Col- 
letet (c). Je m'appercus même que ce grand minifire 


fe fervait de Defmarets , de 


c) Non-feulement Île cardi- 
nal de Richelieu fit quelquefois 
travailler Chapelain à des ou- 
vrages de théatre; mais il s’ap- 
propria un mauvais prologue 
de ce Chapelain : c’était le pro- 
logne d’un très-ridicule poë- 
me dramatique, intitulé: Les 
Thuilleries. Ce cardinal fit bäa- 
tir la falle du palais-royal pour 
repréfenter la tragédie de Mi- 
rame , dont il avait donné le 
fujet, & dans laquelle il avait 
fait plus de cinq cents vers. I! 


Colletet, de Faret, pour com- 
poier des tragédies, dont il 
leur donnait le plan. Il admit 
quelque tems le grand Cor- 
neille dans cette troupe ; mais 
le mérite de Corneille fe trou 
va incompatible avec ces poë- 
tes, & il fut aufli-tôt exclus. 
Ce cardinal avait fi peu de 
goût, qu'il récompenfa ces 
vers impertinens de Colletet: 
La canne s’humecter de La bour= 

be de l’eau, 
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était moins gracieufement accueilli par le dieu du goût 
qu'un certain duc fon neveu, qui vient trés-forvent dans 
| le temple. Les connaifleurs en belles-lettres difent pour 
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raifon. 

Que dans ce charmant fanétuaire , 

L'honneur de protéger les beaux - arts qu’on chérit, 
Mais auxquels on ne s'entend guère, 
L'autorité du miniftère, 
L'éclat, l’intrigue & le crédit, 

Ne fauraient égaler les charmes de l’efprit, 

| Et le don fortuné de plaire. 


Les connaïffeurs en galanterie ajoutent que fon érmi- 
nence (d}) ft jadis l'amour en vrai pédant, € que fon 
neveu s’y prend d'une manière affurément toute oppofée. 
I! y a dans cette demeure bien des habitans , qui comme 
lui, n’ont fait aucun ouvrage. 


Qui fagement livrés aux douceurs du loifr, 
. Ont pañlé de leurs jours les momens déleétables , 
À recevoir, à donner du plaifir. 
De chanter & d'écrire ils ont été capable ; 
Mais pour être en ce temple, & pour y réuffirs 
Qu'ont-ils faits ? Ils étaient aimables, 


le facile, le fage, agréable la Faye : heureux qui pour- 


D'une voix enrouée 6 d'un bat- 
tement d’aile, | 

Animer le canard qui languis 
auprès d'elle. 


Il voulait feulement, pour 
rendre ces vers parfaits, qu’on 
mît barboter au-lieud'humecter. 

(d) Le cardinal de Richelieu 
fit foutenir des thèfes fur l’A- 
our chez {a nièce la ducheffe 


| Ceff entre ces voluptueux & les artiffes qu’on trouve 


d'Aïguillon: il y avait un pré 
fident , un répondant & des ar- 
gumentans. [il y a à Paris une 
copie de ces thèfes chez un cu- 
rieux : ces thèfes font divifées 
en plufeurs poftions , comme 
les thèfes de collège; la pre. 
mière poñtion eft, qu'il ne faut 
point parler d’un véritable 
amour après [a fin, parce qu'un 
véritable amour ejt fans fin. 
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rait, comme lui, palfer Les dernières années de, fa vie, 
tantôt compofant des vers aifës & pleins de graces , tantôt 
écoutant ceux des autres fans envie 6 fans mépris : ou- 
vrant fon cabinet à tous les arts, € [a maifon aux feuls 
hommes de bonne compagnie | Coimbien de particuliers 
dans Paris pourraient luë reffembler dans l’ufage de leur 
fortune ! Mais le poût leur manque, ils jouiffent injt- 
pidement , ils ne favent gw'étre riches. 
_ Devant le dieu , ef un grand autel | où les mufes 
viennent préfenter tour-à-tour des livres, des deffeins, & 
des ornemens de toute efpèce, on ÿ voyait tous les opéra 
de Lully, & plufieurs opéra de Deflouckhes & de Campra. 
Le dieu eût defiré quelquefois , dans Deflouches, une 
mufique plus forte, fouvent, dans Campra, un récitatif 
déclamé ; € de temsentems, dans Lully, quelques airs 
moins froids, Tantôt les mufts, tantôt Les Peliffiers & 
les le Mores chantent ces opéra charmans. Le temple ré- 
fonne de leurs voix touchantes : tout ce qui cf dans ces 
beaux lieux applaudit par un léer murmure , plus flat- 
teur que ne le féraïent les acclarmations emportées du peri- 
ple. Les mauvais auteurs & leurs arnis prétent l’orerlle au- 
tour du temple, entendent a peine quelques fons & fifflent 
pour Je verser 
. Le deffein de Verfailkes [e trouve à la vérité fur l'au- 
tel : mais il eff accompagné d'un arrét di dieu , qui 
ordonne qu'on abaite au moins tout le côté de la cour, 
afin gw'on ait point à la fois en France un chef-d'œuvre 
de mauvais. goût € de mapnificence. Par le méme arrét, 
le dieu oraonne que les grands morceaux d’architedure 
très- déplacés & trés-cachés dans les bofquets de Ver- 
failles , foient tranfportés à Paris, pour orner des édifices 
publics. ; : 
Une des chofes que le dieu aïme davantage , c'eff un 
recueil d'effampes d'apres les plus grands maîtres ; enfre- 


prife utile ar £rnre humain , qui multiplie a peu de frais 


le mérite des meilleurs peintres , qui fait revivre à Jamais 
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RARE 
| raient fans le-fecours de la gravure , & qui peut fairecon- 
naître toutes les écoles a un homme qui n'aura jamais vu 


de tableaux. 


Crozat préfide à ‘ce deffein : 

Il conduit le doéte burin 

De la gravure fcrupuleufe , 
Qui, d’une main iaborieufe , 
Immortalife fur l’airein, 

Du Carache la fource heureufe , 


dans tous les cabinets de l'Europe ; des beautés qui péri- à 
Et la belle ame du Pouffin. | 


Dans le tems que nous arrivâmes, le dieu s'amufait 

à faire élever en. relief le modele d’un palais parfair ; il 

Joignait l'architelure extérieure du château de Maifons 

avec les dedans de l'hôtel de Lafjay, lequel par fa fitua- 

tion, fes proportions & fes embelliffemens , eff digne du 
maître aimable qui l'occupe, & qui lui-même a corduit 


l’ouvrage. 
& æ 


Ce qui me charmait davantage dans cette demeure 
délicieufe, c'était de voir avec quelle heureufe acilité 
l'efprit fe promene fur différens plaifirs dar parcourant 
de fuite Les arts ,& careflant tant de beautés diverfes. 


Ony pañfe facilement 
De la mufque à la peinture , 
De la phyfique au fentiment , 
Du tragique au fimple agrément, 
De la danfe à l’archite@ure. 


Tel, Homère peignait fes dieux» Pere À 
Planant fur laterre & fur l'onde; À à 

Et, cent fois plus prompt que nos yeux, | Ù 
S'élançant du centre des cieux Dh 
Jufqu’au bout de l’axe du monde, | 


| À ai 

| Auf ferais-je trop Long , fi je difais tout ce que je vis £ 
Cc 4 
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ee 
dans ce temple. Grace au fiècte de Louis XIV , une foule 
de grands-hornmes en tout genre, qui avatent honoré ce 
beau fiècle, s'étaient rangés avec mes deux guides autour 

du grand Colbert. Je rai exécuté , difait ce miniftre >que 

la moindre partie de ce que Je méditais ; J'aurais voulu 

ue Louis XI eût employé aux embellrifemens néceffai- 

res de fa capitale, les tréfors enfévelis dans Verfailles, & 
prodisués pour forcer la nature : fi J'avais vécu plus 
long-tems , Paris aurait pu Jurpalfer Rormeen MApnEfr- 
cence & en bon goût, comme il le Jurpalle en grandeur : 
ceux qui viendront aprés moi , feront ce que j'ai feulement 
imaginé; alors le royaume fera rempli des monumens de 
tous les beaux-arts: déja les grands chemins qui condui- 
fent à la capitale font des promenades délicieufes ,ombra- 
ées de grands arbres , l'efpace de plufieurs milles, & 


7 


ornées même de (e } fontaines & de ffatues, Un jour vous 
a'aurez plus de temples gothiques ; Les Jailes (f) de vos | 
% fpetacles feront dignes des ouvrages immortels qu’on y 
repréfente ; de nouvelles places € des marchés publics 
conffruits fous des colonnades décorercnt Paris comme 
l’ancienne Rome ; les eaux feront difiribuées dans toutes 
les maifons comme à Londres ; les infcriprions de San- 
teuil ne feront plus la feule chofe que l’on admirera dans 
vos fontaines , la fculpture étalera partout Jes beautés (9) 


(e) Sur le chemin de Juviñ 
on a élevé deux fontaimnes,dont 
l'eau retombe dans de grands 
baflins ; des deux côtés du che- 
mir font deux morçeaux de 
{culpture; l’un eft de Couftou, 
& eft fort eftimé : il eft trifie 
que fon ouvrage ne foit pas de 
marbre , mais feulement de 
pierre. 

(f) Les falles de tous les 
fpeltacles de Paris font fans 
magnificence, fans goût, fans 
commodités , ingrates pour la 
voix ; inçcommodes pour les 


atteurs & pour les fpe{tateurs : 
ce n’eft qu’en France qu’on a 
limpertinente coutume de faire 
tenir debout la plus grande par- 
tie de l’auditoire. 

£g) C'était en effet le deffein 
de ce grand homme: un de fes 
projets était de faire une grande 
place de l’hôtel de Soifions:on 
aurait creufé au milieu de la 
place un vafte baflin , qu’on au- 
Trait rempli des eaux qu'il devait 
faire venir par de nouveaux 
aqueducs : du milieu de ce baf- 
fin , entouré d’une baluftrade 
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durables ; & annoncera aux étrangers la gloire de la 
nation , Le bonheur du peuple, la fageffe & le goût de fes 
conducleurs ; ainfe parlait ce grand miniftre. 

Qui n'aurait applaudi? quel cœur francais n'eût été 
ému à de tels difcours ? On finit par donner de Jufles 
éloges, & par fouhaiter un fucces heureux aux grands. 
deffèins que le (h ) mag’ffrat de la ville de Paris a for- 
nés pour la décoration de cette capitale. 

Enfin après une converfation utile, dans laquelle on 
louait avec juflice Ce que noUS AVONS, & dans laquelle 
On reprettait, avec non moins de juffice, Ce que nous 
mavons pas , il fallut fe féparer. J'entendis le dieu qui 
difait à fes deux arnis en Les embraffant : 


mmncarsnmncees « Mb 
st  — 


Adieu , mes plus chersfavoris, 
Par qui ma gloire eft établie. 
Tant que vous ferez dans Paris , 

È Je n’ai pas peur que l’on m’oublie : 
Mais prêchez , je vous enfupplie, 
Certains prétendus beaux efprits, 
Qui du faux goût toujours épris, 


RE en mme 


AR 


Et toujours me faifant infulte , 
, Ont tout l’air d’avoir entrepris 
De traiter mes loix & moncuite, 


Comme l'on traite leurs écrits. 
: LE 


de marbre, devait s'élever un 
rocher , fur lequel quatre fleu- 
ves de marbre auraient répan- 
du l’eau qui eût retombé en 
nappe dans le baffin, & qui de- 
là fe ferait diftribuée dans les 
‘ maifons des citoyens. Le mar- 
bre defné à cet incomparable 
- monument était acheté; mais 
ce deffein fut oublié avec Mr. 
Colbert , qui mourut trop tôt 
pour la France. 
(4) Mr. Turgot, préfident 
au parlement, prévôt des mar- 


chands , qui a déjà embelli cette 
capitale ,a fait marché avec des 
entrepreneurs pour agrandir 
le quei derrière le palais , le 
continuer jufqu’au pont de l'is- 
le, & jo'ndre l’ifle au refte de 
la ville par un beau pont de 
pierre: il n’yapoint de citoyen 
dans Paris qui ne doive s’em- 
preffer à contribuer de tout fon 
pouvoir à l’exécution de pa- 
reils deffeins , qui fervent à 
notre commodité , à nos plai- 
fizs & à notre gloire. 
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Il les pria de faire fes complimens à un jeune prince 
qu'il aime tendrement ; & s’'échaufjant à fon nom avec 
un peu d'enrhoufiafme, que ce dieu ne dédaigne pas quel- 
guefois, mais qu'il fait toujours modérer, il prononca 


Ces Vers ayeC yVivacité : 


Que toujours CLERMONT ( : ) s’illumine 
Desvives clartés de ma loi ; 

Lui, fafœur, les amours, & moi, 
Nous fommes de même origine. 
ConTr , (chez , à votre tour, 
Que vous êtes né pour me plaire, 
Auff bien qu'au dieu de l’amour. 
Jaimai j:dis votre grand-père, 

Ï1 fut le charme de ma cour : 

De ce héros fuivez l'exemple , 

Que vos beaux jours me foient foumis ; 
Croyez-moi, venez dens cé temple, 
Où peu de princes font admis, 
Vous, noble jeuneffe de France, 
Secondez les chints des beaux-arts, 
Tandis que les fouidres de Mars 

Se repofent dans le filence : 

Que, dans ces fortunésloifirs, 
L’efprit & la délicatefle , 

Nouveaux guides de la jeuneffe , 
Soïent l’ame de tous vos plaifrs. 

Je vois Thalie & Melpomène ( &) 


(:) Mr. le comte de Cler- 
mont, prince du fang , a fondé, 
à l’âge de vingt ans, une aca- 
démie des arts, compofée de 
cent perfonnes, qui s’aflem- 
blent chez lui ; & il donne une 
proteétionm marquée aux gens 
de lettres. On ne faurait trop 
propofer un tel exemple aux 
jeunes princes. 

(4) Il y a plus de vingt maï- 
fons dans Paris dans lefquelles 
on repréfente des tragédies & 
des comédies ; on a fait même 


beaucoup de piéces nouvelles 


role , ïl retire les jeunes gens 


pour ces fociétés particulières. 
On ne faurait croire combien 
eft utile cet arñufement, qui 
demande beaucoup de foin & 
d'attention : il forme le goût 
de la jeuneffe, il donne de la 
grace au corps & à l’efprit , ül 
contribue au talent de la pa- 


de la débauche, en Îles accou- 
tumant aux plaiñirs purs de l'ef- 
prit. 
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Vous fuivre en fecret quelquefois , 
Et quitter Gauflin & du Frefne 
Pour venir entendre vos voix, 
Et vous applaudir fur la fcène, 
Que des mufes à vos genoux, 


Les lauriers à jamais fleuriflent 3 

Que ces arbres s’énorgueilliffent 

De fe voir cultivés par vous. 
Tranfportez le Pinde à Cythère: 
Braflac ( 2), chantez; gravez , Caïlus { æ }; 
Ne craignez point , jeune Surgère (2), 
D'employer des foins aflidus 

Aux beaux vers que vous favez faire ; 
Et que tous les fots confondus, 

A lacour & fur lafrontière, 
Déformais ne prétendent plus 

Qu’on déroge & qu’on dégénère 

En fuivant Minerve & Phébus. 


(2) Mr. le chevalier de Braf- 
fac, non-feulement a le talent 
très-rare de faire la mufique 
d'un opéra , mais il a le cou- 
rage de le faire jouer , & de 
donner cet exemple à la jeune 
noblefle françaife. Il y a déjà 
long-tems que les Italiens , qui 
ont été nos maîtres en tout, 
ne rougiflent pas de donner 
leurs ouvrages au public, Le 
marquis Mafféi vient de réta- 
blir la gloire du théatre italien: 
le baron d'Aftorga , & le prélat 
qui eft aujourd’hui archevêque 
de Pife , ont fait plufieurs opéra 
fort eftimés. 


(7) Mr. le marquis de Cai- 


lus eft célèbre par fon 4 


pour les arts & par la faveur 


qu’il donne à tous les bons ar. 
ttes ; il grave lui-même , & 
met une expreflion fnoulière 
dans fes deffeins. Les cabinets 
des curieux font pleins de fes 
eftampes. Mr. de Szint-Mauri- 
ce, officier des gardes, grave 
aufñ , & fe fert avec avantage 
du burin : il a fait une eftampe 
d'après Le Nain, qui eft un 
chef-d'œuvre. 

(z) Mr. de iaRochefoucault, 
marquis de Surgère , à fait une 
comédie, intitulée : l’Ecole 4n 
Monde. Cette piéce eft, fans 
contredit, bien écrite, &plei- 
ne de traits que le célèbre duc 
de la Rochefoucault , auteur 
des Maximes , aurait approu- 
vés. 
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AUTRES VARIANTES, 
Tirées de l’édition de 1745. 


A H 1 bon dieu ! s’écria Ia Critique ; quel horrible jar- 
gon ! On lui dit que c'était Roulleeu , dont les dieux 
avaient changé la voix en ce cri ridicule, pour punition 
de fes méchancetés. Elle lui ferma la porte au nez au plus 
vite. Îl fut fort étonné de ce procédé , & jura de s'en ven- 
ger par quelque nouvelle allégorie contre le genre humain, 
qu'il haït par repréfailles, il s'écriait en rougiffant: 


Adouciflez cette rigueur extrême; 

Je viens ehercher Marot mon compagnon ; 
J'eus comme lui quelque peu de guignon; 
Le dieu qui rime, eft Le feul dieu qui m’aime. 


| 


4 Connaiflez-moi , je fuis-toujours le même; 
Voici des vers contre l'abbé Bignon ( a ). 
O vous, Critique ! ô vous, déeffe utile, 
| C'était par vous que j'étais infpiré ! 
En tout pays, en tout tems abhorré , 
| Je n'ai que vous déformais pour afyle. 


Ta Critique entendit [es paroles, r OUVrÉÉ La ie & 
parla ainfi. 


Rouffleau , connais mieux la Critique 3; | 

Je fuisjufte , & nefus jamais | 

Semblable à ce monfire cauftique ; : | 

Qui l'arma de ces lâches traits, 

Trempés au poifon fatyrique | 

Dont tu t'enivres à longs traits. | 
5 


(a) Confeïller d'état, hom- fciences. Roufleau avait fait 
is | me d'un mérite reconnu dans contre lui quelques mauvais 
l'Europe , & proteéteur des vers. 
4 | Ù 
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Thémis te donna le guerdon ; 

Par arrêt ta mufe eft bannie (b) 
Pour certains couplets de chanfon, 
Et pour un fort mauvais faéton 


Mais par l’équitable Apollon 
Ta rage fut bientôt punie: 


| Que te dia la calomnie ; 
| Il t’ôta le peu de génie, 


Dont tu dis qu’il t’avait fait don: 
Il te priva de l’harmonie ; 


Que la faiblefle & la manie 
De rimer encor malgré lui 
Des vers Tudefques qu’il renie. 


| Et tu n'as plus rien aujourd’hui 


Après ce vers : Dela palette de Rubens. 


C’eft ce dieu qu'implore & révère 


Toute la troupe des aéteurs 


Qui repréfentent fur la terre, 

Et ceux qui viennent dans la chaire 
Endormir leurs chers auditeurs, 

Et ceux qui livrent les auteurs 

Aux fifflet s bruyans du parterre. 


banniflement perpétuel, pour 
des couplets infames faits con- 
tre fes amis , & dont il accufa 
Mr. Saurin de l’ac. des fc. d’è- 
tre l’auteur. Le fa@um de Rouf- 
feau pañle pour être extrême- 
ment mal écrit; celui de Mr. 
Saurin eft un chef-d'œuvre 


(5) Rouffeau fut condamné 
à l'amende honorable, & au 
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FIN. 


d’efprit & d'éloquence. Rouf- 
feau banni de France, s’eft 
brouillé avec tous fes protec- 
teurs , & a continué de décla- 
mer inutilement contre ceux 
qui faifaient honneur à la Fran- 
ce par leurs ouvrages, comme 
meffieurs de Fontenelle, Cré- 
billon , Des Touches, Du Bos‘ 
&e.éte. 
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